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DES 



CHASSES AUX PIÈGES. 



ch^pitrp: il 

DE LA MANIÈRE DE PRENDRE AVEC LES PIÈGES LES 
OISEAUX QUE L'ON TROUVE EN PLAINE. 

XJa n s le Traité général dés Chapes on s'est occupé de la 
chasse au fusil des oiseaux de proie et de ceux connus sous 
le nom de gibier-plume. Il né. nous reste ici rien à dire des 
premiers dont la destruction par les pi^es a été traitée 
dans l'ouvrage ci-dessus; mais nous avons à ntobs' occuper 
des moyens de prendre avec les pièges toutes les autres es- 
pèces d'oiseaux. La connaissance de ces Moy^tnîs importe ^ 
souvent aux grands propriétaires lorsqu'ils ^veulent prendre 
du gibier diois un endroit pour lé transporter dans un autre; 
elle leur est nécessaire aussi sous le rappoU; du braconnage 
dont elle leur apprend à se garantir. Nous àilonsi donc in- 
diquer toutes les chasses connues. 

Des faisans. 

L'espèce que l'on élève le plu» comiûùnétiieiit dans les 
parcs pour la chasse est le faisœn commun, phasianus cot- 
cAtcu5, représenté pL XXXV .Oh voit aussi dans quelques 
parcs le faisant argenté on bicolor, phasianus ntctemeruSs 
pi. XXXVI^etle/at'^awrforeou t7>ieolo7% phastunus pictus 

TOM. II. i 
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2 DES PAISATNS. 

pi. XXXVII, mais ces deux espèces s'y trouvent plutôt 
comme ornement que sous le rapport de la chasse. 

On trouve les faisans dans les petits taillis un peu fourrés 
des pays de plaine , surtout lorsqu'ils sont environnés de 
prairies et de terres cultivées. lisse tiennei^t à terré pèildant 
le jour, et se comportent comme les autres oiseaux piitvé- 
rateurs; mais , aussitôt que le soleil est couché , ils se re- , 
tirent danb les bois , où ils se perchent sur les arbres les 
plus élevés. Au reste, leur histoire naturelle a été donnée 
dans le Traité générai des chasses. 

Manière de prendre les faisans avec lès pièges, — Lors- 
que, dans un bois, on a reconnu les tracés de ces^ oiseaux , 
on barre le sentier, oii oja leB: a remarquées , avec un hallier 
très-court, qui s'approprie plus aisément à la disposition 
du terrain. Voyez la compTosition de ce filet/ tome I" , 
page 25. Maîscqmtne, ^andun de ces oiseaux ^t- pris , 
il se débat et crie de manière à faire fuir les autres, il fhiit, 
si Ton soupçonne qu'il y en ait plusieurs, se tenir caché aux 
environs du piège pour s'emparer da prisonnier aussitôt qu'il 
s'y sera embarrassé. On tend encore, en pareille circonstance , 
des pochettes semblables kcelles dans lesquelles on prend des 
perdrix rouges. Voyez, tomeP', page 47» I* description des 
Pochettes, et l'article Perdrix. On barre avec ces pochettes 
les sentiers que suivent les faisans pour se rendre des boi& 
aux champs, ou pour en revenir. Ils ont coutume d'y aller 
trois fois par jour pour chercher leur nourriture; savoir: le 
matin au soleil levant, à onze heures ou midi, et le soir^ 
environ deux heures avant le coucher du soleil. 

On en prend encore assez facilement avec une tirasse 
et un chien d'arrêt, qui évente ce gibier de très-loin. 
Gomme cette chasse se fait de la même manière que pour 
les perdrix 5 et que nous la détaillons suffisamment à Tar- 
licle de ce^ oiseaux , nous y renvoyons le lecteur. 
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DES FAISANS. 



Pour s'assurer que les voies que l'on remarque dans les 
sentiers sont bien celles des faisans» on y jette çà et là quel- 
ques grains d'orge , d'avoine ou de blé ; «t , lorsque l'on a, 
reconnu que le grain a été mangé, on tend alors de distance 
en distance des collets en crins de cheval » à vingt-quatre 
brins. On en place toujours un à piquet et un à plat , et 
on a soin de garnir les alentours avec de petites branches» 
pour ne laisser de passée que l'endroit où l'on place les 
collets. On sème quelques grains auprès , de façon que les 
faisans, en trouvant là en plus grande quantité» s'appellent 
les uns les autres , et se prennent ou par le cou ou par les 
pattes. FoyezV article Collets, tome P'» page Ss. Quand 
on connaît Tabreuvoir que fréquente ce gibier, onjpeut 
encore tendre utilement des collets dans les passées qu'il 
suit pour s'y rendre. 

Pour s'assurer» quand on a vu les voies d'un fiiisan » que 
c'est spn habitude de passer en cet endroit » on foule le 
terrain avec les pieds pour l^unlr » ei on revient y voir' quel- 
que temps après ; si l'on remarque de nouvelles voies » on 
peut y tendre des halliers ou des collets » a?ec la presque 
certitude de réussir. 

Les braconniers emploient» pour prendre cet oiseau » un 
moyen qu'il est presque impossible d'empêcher » et que » 
dans la révolution » les paysans mettaient en usage pour 
détruire ce ^ier. Il consiste» lorsqulls ont remarqué 
l'arbre où se percbô un faisan pour passer la nuit/ ce qiïi est 
très-facile^ puisqu'il se décèle lui-même par son cri» à brûler 
une mèche soufrée» qu'ils attachent au bout d'un long bâ- 
ton , afin de l'élever» et de faire arriver plus vite au faisan 
la vapeur qui s'en exhale. Elle l'étourdit tellement qu'il 
chancelle bientôt sur sa branche et toosbe enfin au pied 
de l'arbre. Cette ruse est d'autant plus pernicieuse » qu'elle 
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4 T>BS PERDRIX. 

uenéceiisite aucuo bruit ni lumière; car la mèche, en se 
consumant , ne répand aucune clarté. 

Pour prendre les faisans qu'on veut transporter d'un 
epdroit dans un autre, on peut employer utilement les 
pochettes et les halliers ; la tirasse et le chien couchant soni 
encore utiles , surtout lorsque ces oiseaux sont rares. La mue 
est un excellent moyen à eipployer, particulièrement dans 
l^s Csisandertes , lorsque l'on veut prendre cçs oiseaux pour 
eu peupler les parquets. La manière d'en faire usage étant 
la même que pour les perdrix , on trouvera à cet article 
tous les renseignemens nécessaires. 

Des Perdrix. 

On trouve eu France trois espèces de perdrix , la grise ^ 
la rouge et la bartavelle. 

La perdrix grise, perdix cinerea, fig. i, pi. XXXVIII, 
est la plus commune. On la trouve toujours en compagnie, 
excepté dans le temp^ 4e la pariade , dans les pays à blé ou 
les plaines. 

La perdrix rouge ^ perdix rufa, fig. 2, même planche, 
se plaît dans les pays montagneux , et quelquefois on la 
trouve en plaine , mais sur la lisière des bois. 

La bartavelle , perdix grœca , beaucçup plus rare que 
les 4çux autres, se tient sur les montagnes, d'où elle ne 
descend dans les plaines qu'à la fin de l'automne, pour cher- 
cher un abri contre l'hiver» sous les buissons et les bois. 

L'histoire naturelle de ces trois espèces s^ trouve dans 
le Traité général des Chasses^ 

. I^ excellence de ce gibier a engagé (es chasseurs à lui 
tendre un grand nombre de pièges que nous allons faire 
connaître successivement. 

Manière de prendre Us perdrix aux pièges. Avec 
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DES PERDRIX^ 5 

U haliier et la clianterellc. — Nous avons donné la des- 
cription du hallier, page 2S,' tome P'. 

On nomme chanterelle une perdrix femelle dopit le chant* 
appelle «les mâles. La cage destinée à la recevoir- sur le- 
lieu de la chasse doit être disposée de manière à effif^yer 
les perdrix le moins possible. Le fond est une petite 
planche mince > ayant la forme d'un demi-ovale , de la lon- 
gueur d'un pied , sur une largeur de huit pouces. Là hau- 
teur des côtés y également en planches , est de neuf pouces. 
A la face plate de laçage est pratiquée une petite porte, par 
laquelle on fait entrer la chanterelle ; sur un descôlésestun 
auget, saillant extérieurement » et destiné à recevoir de 
l'eau et de la graine. Le dessus est formé d'une toile tendue, 
clouée sur l'épaisseur des planches des côtés. Au milieu de 
cette toile se trouve un trou par lequel la chanterelle passe 
la tête pour appele;r les coqs. Cette cage est montée sur 
trois piquets , qui la débordent inférieurement d'environ six ' 
pouces , et qui servent à la fixer en terre. On a de ces cages 
de couleur verte et bruhe , pour s'en servir suivant le ter- 
rain sur lequel on chasse. 

Il faut habituer la chanterelle à cette cage, en l'y mettant 
de temps en temps ^ afin qu'arrivée sur le terrain, elle 
ne soit pas étonnée de s'y trouver , et ne refuse pas de 
chanter. 

Quand on a une chanterelle tout-à-fait privée , on se sert 
de l'appareil suivant » qui la laisse entièrement visible, ce 
qui est un avantage. On attache, au dos de la chanterelle, 
un anneau de rideau , au moyen d'un ruban de soie étroit 
dont on passe deux brins sous les ailes, et deux par-dès^us les 
côtés du col, et on les lie ensemble sous le ventre. A cet an- 
neau est attachée une ficelle de deux pieds de longueur, qui 
a , k son extrémité , un autre anneau dans lequel on passe 
une corde d'une longueur de trois toises environ, soutenue. 
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6 BBS PERDRIX. 

à un pied de ierre » par deux piquets plantés à chaque ex- 
trémité. De cette manière* la jchanterelle peut se promener 
le long de la corde ; seukment, pour l'empêcher de tourner 
les piqueJCs , on plate., à denx^ pieds de chaque «trémité de 
la corde; » /une boucle qui. arrête l'anneau qui ne peut aller 
plus loin. Cette n^anière de. disposer la chanterdUe est pré- 
férable 9 parce que les mâles l'aperçoivent mieux» au point 
qu'ils viendraient la cocher si on les laissait &ire. 

L'époque la plus favorablç pour cette chasse est depuis 
la mi-février jusqu'à la fin d'avril ^ on la prolonge cepen- 
dant jusqu'au mois d'août. Elle a lieu depuis le crépuscule 
du matin ji^sqp'au lever du soleiU et\ le >soir» depuis le 
soleil couché jusqu'au crépuscule de la niiit 

Cett0 ohasse^ qui n'atteint que les mâles » i^'èi^t par con- 
séquent .point dosti^uctive. Quand on connaît cm canton 
fréquei^té par les perdrix , on s'y rend de très-grand matm» 
chai^ de seshalliers, et emportant sa chanterelle dans 
une calotte de chapeau surmontée d'un filet, en forme de 
sac*: Arrivé sur le terrain^, on cherche un chaume ou un 
blé» et en général une place découverte. On préfère un 
emplacement voisin d'un bois, d'une vigne ou d'une haie 
qui offrent des abris pour s'y cacher. Pour |ie pas perdre 
son temps^ 09 éçpute attentivement si l'on entend le chant 
de quelques coqs. Si cela a lieu » on s'approche autant que 
possible de Tendroit o£r on l'a entendu ; et » ayant placé la 
chanterelle dans la cage que Ton piqpe ep terre , on plante 
tes halliers à l'entour , de manière à ne laisser aucun vide, 
car les mâles , en accourant à l'appel de la femelle , pour- 
raient profiter du moindre intervalle et rendre parce moyen 
la tendue inutile. Les halliers doivent être éloignés de la 
cage d'au moins trois toises , et peuvent être tendus en rond 
ou en carré. F oyez la fig. s, pi. XXXIX. A est laçage 
où est la chanterelle ; B B sont les halliers. 
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DES PBUDAIX. 7 

Quand même la chaoterelle ne serait point en cage , 
mais attachée à une corde , il faut toujours la placer au 
milieu des balliers. Elle ne tarde pas à appeler» et les mâles 
accourent aussitôt. Quelquefois plusieurs mâles arrivent à 
la fois , et se disputent à qui passera le premier ; le plus 
empressé se prend dans le hallier ; mais il ne faut pas sortir 
de sa retraite pour aller s'en emparer » parce que les autres 
s'envoleraient, il faut attendre patiemment , et cette attente 
est ordinairement récompensée. 

Quelques propriétaires » dont les maisons sont isolées et 
qui ont des haies pour clôtures de leurs jardins » peuvent » 
sans se donner aucune peine , prendre un très - grand 
nombre de coqs. Il leur suffit de garnir leurs haies de 
halliers, et d'entretenir chez eux quelques chanterelles qu'ils 
.peuvent même laisser dans des cages accrochées au-dehors 
de leur maison. En visitant pendant la saison des amours 
leurs balliers le matin et le soir, il est rare qu'ils n'y 
trouvent pas quelques coqs dont la capture ne leur a causé 
aucune fatigue. 

Avec U hallier et f appeau. — On pratique également la 
chasse des perdrix aux balliers , sans employer de chanterelle 
que l'on remplace par l'appeau, décrit page lis, tome I*', 
au moyen duquel on contrefait Tappel de la poule de per- 
drix. On tend les balliers aux mêmes heures et pendant la 
même saison ; mais , au lieu de les disposer en rond ou en 
carré , comme on le fait pour circonvenir la chanterelle > 
on les tend déployés, voyez fig. i , pi. XXXIX, de manière 
à ce qu'ils occupent un plus grand espace et barrent le 
passage vers l'abri derrière lequel on se tapit ; ou bien on 
se couche à plat ventre dans les luzernes à douze ou 
quinze pas du hallier. De là , avec l'appeau , on appejle 
les coqs que l'on entend ,mais doucement; et , s'il en vient 
un^ on répond par un seul coup d'appeau à chacun de ses 
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8 DES PBHDRlX. 

chants. Empressé de joindre la femelle qu'il croit entendre, 
il se précipite bientôt dans le hallier où il reste pris. 

Comme il arrive quelquefois que le mâle, au lieu de 
donner dans le hallier, passe à côté , il est avantageux , si 
l'emplacement où Ton se trouve le permet, de tendre un 
hallier de chaque côté de l'abri que l'on s'est choisi , afin 
que » si le coq l'a dépassé sans s'y prendre , on puisse re- 
passer de l'autre côté et recommencer à l'appeler pour es- 
sayer de le prendre à l'autre hallier en le faisant revenir 
sur lui-même. 

Avec les halliers et un chien couchant. — Ayant un 
chien bien dressé à la quête , on se rend dans un champ 
où l'on sait devoir trouver des perdrix. Aussitôt que le 
chien en a fait lever une compagnie , on le rappelle et on 
l'attache s'il n'est pas assez obéissant. Ensuite on fait un 
grand tour , et on va tendre les halliers à deux ou trois 
cents pas de l'autre côté de l'endroit où se sont posées les 
perdrix ( ce que l'on a eu bien soin de remarquer. ) On 
dispose les halliers à peu près en demi-cercle et occupant 
la plus grande étendue possible. Ensuite , étant revenu de 
l'autre côté, on marche en silence et lentement vers la 
remise,, en poussant les perdrix sur le hallier. Il faut 
éviter de les chasser trop brusquement, parce qu'elles 
s'envoleraient, et la chasse serait finie; on doit , au con- 
traire» s'avancer en serpentant, de manière qu'elles se 
retirenten marchant et vont donner dans les halliers. Pour 
chasser ainsi ce qui a lieu après la moisson , il faut être 
plusieurs personnes. ' - 

A ta bourrée avec les halliers, — On fait encclre,'' au 
moment de la moisson , une chasse aux perdrix que l'on 
nomme la bourrée , parce que efiectivement on bourre le 
gibier dans les filets. Cette chasse consiste à barrer en tra- 
vers , avec des halliers , les sillons d'un champ à moitié 
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DES t»ERDRlX. Q 

récolté. Quand le filet est tendu ^ on se transporte à l'autre 
extrémité du champ , et l'on se dirige vers lui en marchant 
à pas lents et jetant à gauche et à droite des poignées de 
terre pour faire fuir les perdrix. On réussit mieux à cette 
chasse lorsque Ton est plusieurs à battre le terrain. D'ail- 
leurs ^ si quelquefois on ne prend rien , il ne faut qu'un 
seul succès pour récompenser de toutes les fatigues inutiles. 
Cette chasse est assez destructive , en ce qu'on prend pêle- 
mêle les coqs et les poules. Mais un propriétaire peut ob- 
vier à cet inconvénient , en rendant la liberté à chaque fe- 
melle; ce qui lui procure, l'année suivante » autant de 
compagnies de perdrix. Tout ce que nous venons de dire 
s'applique particulièrement aux perdrix grises. 

Manière de prendre les perdrix rouges avec le hallier 
et tappeau. — Les perdrix rouges , préférant les terrains 
unis h une terre raboteuse , poursuivent ordinairement les 
femelles dans les sentiers qui coupent les chaûips et les 
bois. C'est aussi dans ces sentiers qu'il faut tendre les 
halliers , quand on veut les prendre avec l'appeau. Aussi- 
tôt que» caché dans les herbes qui avoisinent les petits che- 
mins dans lesquels on a tendu les halliers, on imite le cri 
de la perdrix rouge , on voit accourir le coq qui , arrivé 
jusqu'au hallier , s'arrête pour le considérer. Il faut alors 
l'appeler de nouveau, et bientôt il n'hésite plus à se jeter 
dedans. 

Manière de prendre les perdrix rouges aux pochettes. 
— Nous avons indiqué à l'article Filets ce que c'était qu'une 
pochette. On s'en sert pour prendre les perdrix rouges dans 
les sentiers et clairières. Pour tendre ce piège , on a une 
verge, de bois souple , dont on plante les deux extrémités 
aux bords du sentier , de manière à ce qu'elle forme l'arc, 
auprès de chacune de ces extrémités , on plante un pi- 
quet qui tient à une ficelle fixée à l'œillet opposé* de la 
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12 DES PERDIUX. 

faits de deux pièces , qu'ils portent dans leur chapeau » et 
qu'ils réunissent pou)* s*en servir, au moyen d*un troisième 
bâton. . 

Voici iei signaux qu'ils emploient pour s'entendre: 

Un coup de sifflet signifie baisser. 

Deux idem. étendre. 

Trois idem. lever. 

Quatre idem. qu'il y a un obstacle qui 

arrête le filet. 

Cinq- idem. qu'on entend quelqu'un. 

Les braconniers employaient autrefois à celte chasse des 
lanternes en fer-blanc» qui, portées devant eux, ne les gê- 
naient- nullement. La clarté qu'elles répandaient faisait 
croire aux perdrix que c'était le jour; elles agitaient bien- 
tôt leurs aileà et se décelaient elles-mêmes. Mais comme ces 
lumières indiquaient leur marche , et pouvaient servir de 
point de mire aux coups de fusils ils y ont renoncé , et ce 
moyen n'est plus guère usité. 

Les propriétaires qui craignent les braconniers , pour 
les con^gnies de perdrix qui se remisent sur leurs terres, 
peuvent s'en garantir en jetant ça et là des épines qui , se 
prenant dans le filet, le déchirent; et, comme la répara- 
tion leur coûte souvent plus cher que ne leur a valu la 
chasse, ils y renoncent bientôt. 

Quand un braconnier craint d'être vendu par son com- 
pagnon , il fait cette chasse seul , en se servant du traîneau 
portatif, qu'il porte devant lui. Il marche à pas lents, en 
suivant les sillons d'un champ , et posant à droite et à 
gauche le bord supérieur du filet sans l'abandonner, à 
moins qu'il n'entende les perdrix dessous; dans ce cas^ il 
le laisse tomber. Si , après avoir parcouru la longueur du 
champ , il n'a pas rencontré de gibier, il continue à battre 
le reste de la pièce de terre , en s'écartant du lieu par où 
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DES PERDRIX. l5 

il a déjà passée de deux fois la longueur de son filëf , afin 
d'aller toujours en le posant à droite et à gauche, frayez k 
rarticle/^f fe^, tome I**, la description de ce traîneau. '. 

Mamcn. de prendrt^ les perdrix avec ta tirasse: '-^ 
f^cyez^ à Tarticle Filets, la coiupoëition de la tirasse. 

Pour cette chasse , ou a un chîeii couchant bien dressé 
et bien sage i les braques sont ceux qui conviennenl le 
mieux. On sa rend ârec uo compagnoa sur le terrain oue 
l'on sait être fréquente par les perdrix; on prend le rent, 
^V.oa met son clilea en quête. Aussitôt qu'on le yoitfotniQr 
un arrêt, on le tourne, et, en lace de.lui^ on déplmè 1^ 
tirasse^ Chaque chasseur prend Mn :boat de M corde «ui 
sert à Ja traîner, et s'avance en silçope -jusqu'à ce* que le 
ehîeojsoit couvert. Si » dans cet instant^ le giM^r oè ^ 
mooCre pas^ on jette dans la tirasi^^e/qfifilqiœs nu»tteB de t^r^ 
pour le décider à s'envoler, Aussitô^que les perdrit pren- 
nent leur vol, elles rencontrent la tirasse qui les 'relient' 
et on m hâte de les saisir pour nu passeur laisser i^ temps 
de filer sous la nappc^ Cela fait, 0% replie 1^ tarasse:; ok 
remet le chien en quête, rt on continue* de .k mettre 
manière. . .: ^ ;; : .-^ .. , .. j,.:;j 

M On conçoit qu'il est essentiel d'SaTOÎr un «chien »|nca 
dressé; car^ s'i! était susceptible de s'émporlerè^iajpoii^. 
suite du gibier, il romprait jni'aillibleni)entle£let;«tisQDalt la 
cause de la fuite des perdrix. . : . . : ! :; j.ij; 

Cette chasse n*a Heu qu*à la fin d^ôQÛf et imi commen^- 
cement de septembre ; car, après que les perdreaux isoqt 
maillés > ils sont trop dilHciles à approcher pour, que lop 
ait beaucoup de chances de succès. Les prairies vies 
chaumes et les luzernes sont les endroits que l'on choiste; dp 
préférence* La pi. ^L rep^é^ente .cette espèce de .cbasse* 

Manière de^, prendre les pëlrdrii3C à^ la raie^ r^, lûolte 
chasse, que l'op ne fait quQ qi|^|q^es, instans^, è l'époque 
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ail finit la moisaon , est celle que les bergers pratiquent 
particulièrement. 

Us étendent» à l'extrémité d'un champ qu'ils ont remar- 
qué être la remise des perdrix , un filet semblable au pré- 
cédent. Us chaînent le derrière de ce filet de quelques 
mottes de terre , et ils soutiennent le devant éleyé à un pied 
de terre > à l'aide de trois piquets , longs de dix-buit pouces 
à deux pieds » qu'ils plantent uïi au milieu » et les deux 
autres aux deux extrémités de la nappe. Ils lient à ces pi- 
quels la corde qui borde la tirasse. Ils ont soin de couvrir 
particulièrement le grand sillon du milieu du champ » 
parce qu'ils savent que les perdrix le fréquentent ordinaire- 
ment^ et c'est de là que cette chasse a pris le nom de chasse 
à la raie. Tout cela ainsi disposé , ils dirigent lentement 
leurs moutons du c&té de cette tendue; les perdrix se re- 
tirent peu à peu et vont donner dans le filet , où ils s'em- 
pressent de les prendre. 

On peut, sans moutons» pratiquer cette chasse» en s'en- 
tourant de paille > ou marchant derrière une claie qui en 
est couverte. On chasse ainsi lentement les perdrix vers le 
filet où quelquefois toute la compagnie se trouve prise. Ce 
moyen nous a réussi plusieurs fois. Ce serait l'occasion 
d!emplb7er la vache artificielle. 

: Vi>ici un autre moyen dont nous ne garantissons cepen- 
dant pas l'efficacité. Après avoir tendu le filet» comme 
nous venons de l'indiquer» on se couvre de ramées; et» 
portant devant soi une espèce de bouclier formé de quel- 
ques Inaguettes souples » au milieu duquel on a attaché un 
morceau de drap rouge» on marche à pas lents vers les 
perdrix en leur présentant le bouclier. Ces oiseaux» étonnés 
de ce qu'ils voient» reculent en regardant toujours fiixer 
ment » et vont donner dans le filet. On nommé cette chasse 
U (eure» non» ne savent pas trop pourquoi. 
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Manière de prendre tes perdrix avec ta tonnelle. — 
Noos ayons décrit ce filet tome I*' , page 4 S. On s'en sert 
dans les blés yerts , les terres en friche , et généralement 
dans tous les terrains peu couverts et qui permettent d'a- 
percevoir les perdrix. Pour faire usage de la tonnelle , il 
faut être rendu dans les champs à la première lueur du 
jour. Il serait bien , pour s'éviter la peine de chercher , 
d'aller , la veille au soir» faire ses remarques en prêtant 
l'oreiUe au cri de rappel de ces oiseaux. Par ce moyen , 
le lendemain maUn , on marche droit vers la remise où 
l'on est sûr de les trouver» à moins d'un cas extraordi- 
naire. 

Dès qu'on les aperçoit , on s'arrête , on se couvre de la 
vache artificidle dont la description a été donnée dans le 
Traité général des chasses, et où s'approche avec précau- 
tion des perdrix pour tacher de reconnaître de quel côté 
elles se disposent à se porter. Suivant ses conjectures» on 
va tendre la tonnelle loin des perdrix et dans la direction 
qu'on suppose qu'elles suivront. On ta tend comme l'in- 
dique la pi. XII y tome l^, page 49) en ayant soin de la 
garnir de deux halliers que l'on dispose en entonnoir. 

Cela &it» on reprend la vache artificielle, et l'on ap- 
proche peu à peu en serpentant» et en arrivant par le côté 
opposé à celui où est tendu le filet. Si l'on remarque que 
les perdrix s'e&rouchent» ce que Ton reconnaît lorsqu'elles 
s'arrêtent en levant la tête » on s'arrête soi - même » on 
s'éloigne même un peu pour leur donner le temps de se 
rassurei^» et l'on n'avance de nouveau que lorsqu'elles ne 
témoignent plus d'inquiétude: Peu à peu on les conduit* 
ainsi vers la tonnelle » en ayant soin » lorsqu'on en voit une 
qni s'écarte » de la tourner pour la ramener vers la com* 
pagme. 

Insensiblement les perdrix s'engageût dans l'entonnoir 



Digitized 



by Google 



10 DES PERDRIX. 

formé par les balUers en arant de la tonaelle , et qui les y 
conduit. Arrivées auprès de ce filet , elles hésitent à y 
entrer ; c'est alors qu'il faut avancer plus directement, pour 
ne pas leur donner le temps de reconnaître le piège; les 
plus craintives se hâtent d'y entrer. et entraînent les au- 
tres. On se débarrasse aussitôt de la , vache et Ton s'em 
presse de fermer l'entrée de l^ tonnelle qui retient la bande 
prisonnière. 

On réussit mieux à cette espèce de chasse lorsque Ton y 
va deux et que l'on s'entend bien ; on peut encore la pra- 
tiquer pendant le jour, si l'on a un chien bien dressé ponr 
quêter les perdrix. C'est principalement à l'ouverture des 
chasses qqe la tonnelle offre le plus de chances» parce que 
c'est la saison des perdreaux qui n'ont pas encore été beau- 
coup chassés^ et qui donnent aisément dans les pîéges. 

. Manière de prendre ^ les perdrix avec un appât. — 
IJorsque l'on se trouve dans un canton abondant en per- 

, drix , on remarque les emdroits qu'elles fréquentent le plus. 
On met , dans un seul tas , plusieurs poignées de grains , 
et l'on y fait quelques traînées qui se prolongent à une cer- 
taine distance. Le lendemain , on va visiter cet appât , et 
l'on s'aperçoit aisément si les perdrix y ont donné. Lors- 
que cela a eu lieu , on a un châssis en hois un peu lourd , 
dé quatre pieds carrés , que l'on relève d'un côté seulement, 
et que l'on soutient dans cette position, au moyen d'un pi- 

, quet planté en terre. On remet du grainrà la même place 
sous le châssisé On revient encore; et, si l'on voit que le 
grain ait été mangé ^ ç'est^ une preuve que le châssis n'a 
pas effrayé les perdrix ; alors on le couvre d'un filet à "^ 
mailles carrées, d'une dimension plus grande, que l'on sou- 
tient à l'aide de deux cerceaux aJMStés sur le châssis. Dans 
cet état , on ôte le piquet , et on tend le piège au moyen 
d'un quatre de chiffre dont la marchette s^e prolonge jus- 
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qu'au petit monceau de grains que Ton a soin" de reoou* 
yeler. Les perdrix , habitjuées h troiiver des a|ii«eQs dans eet 
endroit, pem^nquçnt pas d'y revenir; ^, en mangeant 
le graîp , l'une ou l'autre touche à la mai^cbette et fait 
tomber le filet sous lequel la bande se trouve prise. 

Cojpiime il convient de disposer ce piège auprès d'un 
buisson ou au bord des vignes , au lieu d'employer le quatre 
de chiffre » on peut soutenir le châssis au moyen d'un piquet 
que l'on fait porter par en bas sur une tuile. On attachera 
ce piquet une ficelle qui se proloipe jusqu'à l'endroit que 
Ton a choisi pour se cacher » et d^ii l'on peut voir ce qui 
se pa^se , et l'on attend en silence que les perdrix soient 
venues manger le grain. Lorsqu'elles sont sous le filet , on 
tire la ficelle qui fait toniber le piquet et le châssis* 

On remplace quelquefois le filet par une mpe d'osier que 
l'on dispose de la même manière , et que l'on couvre de 
menues branches pour moins effrayer le gibier. On a soin, 
dans ce cas ^ de charger la mue d'une grosse pierre , pour 
que les perdrix , en se débattant , ne puissent pas la ren- 
v^«spr. . ' 

Ce fi%e réussit beaucoup mieuj^ en- hiver où le grain 
jofilt rare. 9 e| oji le gibier afiamé ne' manque pas de fré- 
quc^ntj^rjii^. endroits où il en trouve. ' 

Ofi pwt^ par ce meyen , prendre les faisans dont on 
veHt l^upl^r les parquelts, en tendant plusieurs de ces 
ilets dftps; lea eq^its que ce gibier ûréqoepte , et où 
d'aflleur^ on a su l'attirer en y répandant du grain. 

Av€dâ$ o^ikts. — Pour tendre les collets ,00 remarque 
Jes endroits <pie fréquentent le jdus ordinairement le^ pev" 
'drix*'Si c'est 4aiu un bois» on fait une encante de vingt q!u 
trente pas de largeur; entre les taiUis qui forment celte' en- 
ceinte, on pknte des haies de six à huit pouces dehàiiteU^, 

TOM. II. 2 
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composë€f5 ^e petites branches piquées en terre. De dis- 
tanôé en distance ^ on laisse des vides seulement suflisans 
au passage d'une perdrix. On garnit toutes ces passées de 
collets à piquet simples ou doubles. Il faut que ces collets 
soient ouverts à la hauteur du col des perdrix et barrent la 
passée» afin que ces oiseaux, en se promenant, s'y prennent 
par la tête , une aile ou un pied. Il faut visiter les collets à 
une heure après midi. 

Si c'est dans une bruyère que l'on veuille faire usage de 
ce piège, on choisit les petits sentiers ou les clairières; on 
y pratique même des passées en coupant , si cela est né- 
cessaire , et on les garnit également de collets à piquet qae 
l'on visite à la même heure. 

On tend encore des collets traînans à plat sur la terre 
dans les sentiers que forment les haies que l'on a établies , 
afin que les perdrix , en piétant dans ces sentiers , se pren- 
nent par les pieds. Pour les attirer auprès de ces collets , 
'.on Jette à l'entour quelques poignées de grains. 
' Quand la neige couvre la terre, on emploie encore les 
collets avec succès. On se promène pendant le jour, et l'on 
examine si l'on aperçoit des perdrix que le tranchant de 
leur couleur rend faciles à voir sur le fond blanc qui les 
environne. On va , le soir, à l'endroit que l'on a reconnu , 
qui esjt presque toujours une pièce de blé, enseâ^encée , 
et , avec, une pelle en boi* , on découvre une* J>lace de 
' trente ou quarante pieds en carré. Gel^fait , où plante de 
chaque côté une petite haie qui traverse les sillon^ , et on 
laisse dans le fond de chacun la passée d'une perdrix que 
.l'on ;g^it d'un collet à piquet. On a le soin de jeter du 
. graîji; |^:çhaque côté des deux haies. Le lendemain, les 
fétArix affamées , apercevant cette place découverte , s'y 
rendent avec empressement ; et , après avoir mangé le grain 
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qat se trouve en dehors de la haie, aperCeratit celui qui 
est de l'antre côté , elles se décident à passer et rencën- 
trent le piège qui les arrête* - 

Lorsque commence pour les perdrix la saison des amours, 
on les voit courir les unes après les autres le soir et le ma- 
tin 9 surtout quand il a fait une gelée blanche; et , pour se 
livrer plus librement à leurs ébats , elles suivait les petits 
chemins qui entourent les blés verts. Après avoir remar- 
qué les cantons où elles abondent le plus^ on y tend des 
collets. Pour cela^ on barre les chemins par de petites haies 
de la hauteur d'un demi-pied, que l'on plante de vingt pas 
en vingt pas , et à chacune on pratique une passée large 
de cinq ou six pouces , à laquelle on placé un coUet. Il faut 
observer que le piquet qui le porte ne soit pas planté tout 
droit comme les précédens , mais incliné sur la passée , 
parce qu'à cette époque les perdrix , en se poursuivant , 
marchent la tête élevée , et éviteraient le collet qu'elles 
rangeraient avec l'estomac; au lieu que, de cette ihanière; 
le piquet les oblige à baisser la tête , ce qui fkit qu'elles se 
prennent. Il faut visiter ces collets le matin ausoléil levant, 
pour ramasser les perdrix qui s'y sont prises, et filer égale- 
ment les collets que Ton replace le soir«,. 

Lorsqu'un oiseau s'est pris à an collet , il se débat tant 
qu'il en^'a fc^ouvwr, et fait souvent contracter ô ce ptége 
des plis défectueux , et qiii l'empêchent de former le cercle 
quand on l'ouvre; Il ne faut- pas le mettre ati '^ebut pour 
cela I il suffit de le laisser tremper dans l'eau pendant 
quelque lemps,''et il reprend bièntfit sa forme pré* 
mière. • . >. . .^<[ \ 

Pendant les mois de ^lars et d'avril , on tend encore des 
collets traînans pour .prendre les perdrix. On remarque 
un champ -où ces oiseaux commencent à se rassembler ; 
alors on garnit toutes les i^aies de ce champ de' ficelés 
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auxquelles oa a ^Uacb^ 4es coHets que l'on ouvre à plat 
sur la lerrse. De loin ^a loin, ou jette quelques poi^ées de 
grains pour engager les perdrix à s'arrêter; celles-ci » atti- 
rées par cet appfit do^t elles ^^iveat la traînée» arrivent 
jusqu'aux collets où elfes ce prennent bientôt par les 
pieds. Pour que lespprdrix prises ne puissent déranger 
les collets , on assujettie le» ^llcçs qui lef tiennent aa 
nnoyie^ de petits piquera crochet plantés en terre. Cette 
cfi^ase i^'^ffye de grancles chances de succès que dans les 
paji» oii lès perdrix abondant* 

Maffd^e (U prendra U^perdrUcà la ç^u^se. — Daas 
le d^partepppt 4e l'ÏIér^ult» ^u^ eny^rgnii de MèziO» Pézenas. 
Florpnsaç, jPomoroHe, Maf'seille, etç» „ 09 prend uoe 
grapde quantjité de perdrix roipges à la course. 

Après les sen^î|illes » çl,^^:Ou c|ouze personnes se rassem- 
blent et vont à l%4éçouverte. Une partie des chasseurs se 
rend apx reipises connues; et, aussitôt qu'ils ont fait lever 
une compare* I/bs autreji la font l'cipartir» et ai^i de suite, 
de façon qu'elles sept bien|ôt iBs^oufiléeset'haletantes, et 
qu'on pçat les prendre ;à la pi^ip« On prétend que ces per- 
drix » aimi fatiguées , sont pli^ succulentes que celles tuées 
au fusil. 

On %iit quelquefois a]i|pt per4^ix vmeçhafi#e^^ (^ (^fse, 
avec des chiens dreasés §xpjcè^/ et qui doii>»nt avoir 1^ 
qualités des chiens d'arrêt » et quehmes-unes des courant* 
On cbpi^t pour celu des ebiwsjiije tailje |ni&c^0€(r€|. Qn pipnte 
à cheval ^ et , accompagné de: ^trois oi| qtia<t|9 personnes^ 
on se r«nd avec ses chiens d^ une plaine où l'on sait trou- 
ver des perdrix; un des chasseurs met les chiens en quête 
en leur faisant prbndrlQ le vent^etii a soin dfilessiûvJ^* Aus- 
sH^ qu'ils ont iSût lever une c^ompagniey il crie aux autres 
de remarqner la remise , et ^ enlève ses chiens au grand trot 
pour aller relever le gibier : après avoir &ît celte ma- 
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DE LA CAILLE. SI 

nœuvre trois où quatre fois , les perdrix , essouffléefs et ren- 
dues , se latsseiit prendre à là main. I! faut que tes cfaiens 
dressés pour cette chasse soient ftaUtués à hien ^liéter 
sans se suivre lès uns les autres. Ils doivent iiiis^ attendre le 
commandement du chasseur pour faire partir' lé giJbier, et 
ne pas le poursuivre de toutes leurs forces. 

Manière de prendre les bartavelles aux pièges. — Ces 
perdrix ', qài lie fréquentent qùfè fes montagnési boisées , et 
qni ne sohi^àîs abondantes dans nos contrites , n'bffl'eht 
pas de chassé bien lucrative. 

On leur tend cependant des collets avec quelque succès. 
Mais cVst surtout dans la saison dès ambùrs que l'on peut 
en prendre davanlage; car, malgré leur naturel sauvage^ 
elles sont si transporlées à cette époque au cri do }èur& fe- 
melles qu'elles bravent tout pour les découvrir. Oh le ut tend 
alors des halliûrs courts, avec lesquels on barre les sentiers 
et les clairières des bois qu'elles fréquentent. Oh eb prend 
encore avec la pochctle comme les perdrix roùgès. Mais il 
faut, dans l'un et l'autre cas, avoir une fetaiblïe que Ton 
place auprès du piège , de manière h ce qu'elle soit visible t 
car on ne doit pas espérer d'en garder pour chahtérelle , 
parce qu'elles périssent en captivité, et nous ne connaissons 
*t>as d'appeaux qui puissent imiter l'appel de la pbule bar- 
tavelle. 

Ainsi, dès qu'on a entendu un mâle , on peut tendre un 
hàllier ou une pochette , et placer du côté opposé nue fe- 
melle , si l'on a pu s'en procurer une. Aussitôt qu'un mâle 
l'apercevra, il se précipitera h l'instant dans le hallier ou la 
pochette dans l'espoir d'arriver jusqu'à elle. 

De la caille* 

Cet oiseau, représenté fig. 5, pî. XL, est remarquable 
par sa ressemblance avec les perdrix. On le trouve dans les 
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mêmes lieux; il en diffère ^ulemenl> parce qu'il est plus 
petit et qu'il est de passage* Il séjourne en France de la fin 
d'aYrit à la fin de septembre* 

Son histoire naturelle se trouve également dans le Traité 
générai des Chasses. 

Manière de prendre les cailles avec les pièges.. -^ Avec 
le hallter, — Nous avpns donné la description des halliers 
à cailles , tom.e P', page 27; nous avons égale^ient décrit , 
à l'article Appeaux, ceux que l'on emploie pour les attirer. 
Il ne nous reste ici qu'à parler de la manière dont on doit 
se conduire à cette chasse. 

S'étant exercé h bien battre l'appeau, que l'on choisit 
ayant un son clair, et chargé d'un hallier^ on se rend dans 
un pré ou des blés verts , lieux que les cailles fréquentent à 
leur arrivée > et ce qui leur vaut le nom de cailles vertes. 
Lorsque l'on est sur le terrain , on écoule attentivement si 
la voix d'un mâle ne se fait pas entendre, ou bien on essaie, 
par trois ou quatre coups d'appeau , d'en exciter un à ré~ 
pondret Si l'on a réussi , on plante son hallier de manière à 
barrer Je. cjbemin que la caille doit prendre pour venir vers 
soi; on s'éloigne ensuite de quelques pas de sa tendue , on 
se tapit dans les herbes ; et, faisant raisonner l'appeau avec 
intelligence , on a soin de répondre à la voix du mâle> qui, 
croyant entendre une femelle , s'approche peu à peu et finit 
par se prendre dans le hallier. 

Il arrive quelquefois que le mâle , emporté par son ar* 
deur, surtout s'il n'a pas encore de compagne, vole du 
premier coup de l'autre côté du hallier. Dans ce cas , le 
chasseur garde le silence , ne fait aucun mouvement , et lui 
donne le temps de s'éloigner assez pour qu'il ne Tentende 
pas changer de place ; il passe ensuite de l'autre côté du 
hallier, d'où il recommence à appeler. La caille revient 
alors sur ses pas , et il est rare qu'elle évite encore le piège. 
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Il faut observer qu'une cailla, qui a reconnu la ruse » soit 
par la mauvaise imitation des sons de Tappeau , soil en 
apercevant le chasseur, est bien plus difficile à prendre» car 
elle ne vient plus à Tappel; de même» un mâle qui a sa 
femelle , chante et répond à Tappeau » mais cependant ne 
s'approche pas; au contraire, s'il n'est pas apparié» il ne 
tarde pas à accourir. Ainsi » un bon chasseur » après deux 
ou trois coups d'appeaux» doit savoir reconnaîtra ce qu'il 
a à espérer. 

Cette chasse » qui a lieu au printemps» se fait au lever et 
au coucher d;U soleil » à neuf heures du matin.» à midi et à 
trois heures. 

Si le matin avant le lever du soleil^ ou le soir après son 
coucher» il y a de la rosée » ou s'il a plu dans le jour » les 
cailles , craignant de se mouiller» viennent du premier vol 
jusqu'aux pieds du chasseur. Cette observation doit donc 
l'engager, en pareille circonstance» à se cacher le plps 
près possible du hallier» afin que la caille ne le dépasse 
pas. 

Malgré que l'on puisse se procurer d'excellens appeaux 

et que l'on parvienne» par la pratique» à acquérir l'art d'en 

tirer dessous très-vrais» on, réussit encore mieux à la chasse 

du printemps » en employant une chanterelle. C'est une 

caille femelle que l'on conserve dans unendroito^bscur» en la 

nourrissant de millet. On l'habitue à chanter en;battant de 

temps en temps l'appeau auprès d'elle, ^u printemps, on la 

porte aux champs dans une calotte de chapeau recouverte 

d'un filet, et on la place dans une cage semblable^ celle que 

nous avons décrite pour recevoir les perdrix, .chanterelles ; 

elle est seulement d'une dimension plus petite. On lui donne 

environ neuf pouces de largeur» sur six de longueur et trois 

de hauteur. Placée dans cette cage » que l'on pique en terre 

et que l'on entoure de halliers , cette femelle ne tarde pas à 
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24 Î>E LA CAILLE. 

attirer dân» le piège tous les mâles qui sont à portée éù 
Tenteiidre. 

La citasse que Ton fait aux cailles après la ponte , ne 
ressemble point à celle-ci. A cette époque , qui se trouve 
en août et septembre , ces oiàeaux ne réponâékit plus à 
l'appeau , qve Ton emploierait imitilement. On iiemarqûe 
donc un champ oè on eh voit plusieurs (car elles com- 
mencent alors à se rassembler) ; et^ lorsqu'il n'en reste plus 
qu'une portion à moissonner, on la laisse debout pour leur 
servir de remise. Quand on veut y chasser , on bordé tous 
les siHons avec un hallier; enèuitè , avec quelques compa- 
gnons» on part de l'extrémité du champ, opposée à celle oà 
sont tendus les filets , et l'on se dirige vers èàx en battant 
exactement le terrain, et f étant & droite et â gaUcHe Quel- 
ques poignées de terre pour faire fuir le gibier. Cette 
chasse est la bourrée, dont nous avohs déjà parié 4 l'article 
Pér^i*tb; mais elle réussit mieux shrec les cailles, qui, cèm- 
tneli^ant à être grasses, se retirent plutôt en marcha ïit 
qu'en volant. On prend en même temps des perdrix et qiièl- 
^qties autres èiisean^L mattheurs. 

ÔÀ pi^attque égafemènt cette bhasse dans les cbenevièrés, 
lor^q^ l'on ôsitt qu'il s'y trouve des caillei , maié ôh ôb- 
«drvè qile, si elles y ont séjourné quelque temps, leur 
chair a a(^uis une graisse huileuse qui lu! ^ohne tin gbût 
désagréable. 

Si fou pensait qu'un champ, non encore ihoissotibé , 
fftt peuplé de quelques-uns de ces oiseairx, et que l'bfa 
Cftiignlt dé le fouler, on pourrait cependant ekàaj^eir rfè les 
prendre aiix halliers. Mais pour les chasser vè^s' fa ieridùé , 
deux KriAnhés tiennent chacun uh bcàt^àe loUj^ë èorde 
garnie de grélôU ^ et la paàisefnt slu-déssus dii cÂabip , éh 
marchant ver^Iei filets; ils otit sbih de l'dgiter côMlbuél- 
ment , et dé là &ire de tèifaps éh tétnps toucher ^ Uirre. 
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DE L\ CA.tLLE. 25 

Avec la ntippe on tirasse. — Fuyez, fage 47, tome I**, 
la composition et les dimeDsioos de la tirasse ou nap^e à 
cailles% 

Oft emploie la tirasse à TarriVée des caillés , dans lés en- 
dlrôfCs tinfe ». tels (pie leë prés 6u lès blés verts , et on se sert 
dé Tappean. Le cbas^W étend le filet légèrement sûr les 
U£s ietiÀ on lés lu^ètn'èls ; et » tafché derrière un buisson, 
ob couché à pt^t ventre cohtfë terre, en se servant adroite- 
nieiit de l^appléaù , iltitë âviftitâgè de l'instinct qui domine 
^i6H eès oiseatix, et les ààiènè ibsensiblèment sous la tirasse 
où ik trouvent Teâclà vage où la ihort au Iteû dû plaisir qii^its 
se pfroiïiétraiëiii^ Les nappes que l'on emploie à cette chasse 
sètit ïf'è^Jiél^ët'eè /ittënidù qu'elles doivent être soutenues 
st^ tels ^otntfiitij^ désherbés, ^aJrcé que lés caitiès, qui aiment 
mieux courir que volet*, ^ï i{ui tiennent entre leshert>es 
èfti soto deTappeaù, doîvetit pouvoir s'engager facilement 
sbiisisl Happe éailë y tréùvelr obstacle. Aussitôt que le cbas- 
feèut s'ap^çôît/pat le chaiit de la caillé, qùVle s'ajpproche 
de lui*, il dithintié irfâeïish)l6ihéiit re tdn de son appeau;. et, 
lok*MiùTI Jù^e qu'elle'èst sous lé Ûlél , il se lëve vivement, et -^ 
)étté (j[ii^<|tlè ëbô^èf , oà ihtk chàpéàû, ou uqe motte de terre , 
alfaïqtreî^oisedtiefiihafyè èhërche à s'envoler. Il se hâte alors 
dé is^en empai^er, àiitremént la caille échapperait en filant 
intjJAdéôiiëhtentrë t^é ht'i4^*e6. Ônéti prend quelquefois deux 
éli th)is du mêhife coup. 

Ctàndie tous léâ métës h'on t pas ta même VQÎx , il est 
trèb-e^sëiltlèrAë distinguer, quand plusieurs cpantenii ^ I^ 
fiiis , le pî^hijelr àûqUél où a rép'ondvi , et dé né faire parler 
'l'^|)peah que thaqué fois qiie Ton ^entend. Car, si Ton ré- 
pondait indistinctement à tous les mâles, oh ti'êh prendraït 
aucun. Dîié IcaHtë manqliéé ïiè se répreiid jamais , et deux 
èéti^s d'âi^peàti siiMént, à l'homnie exercé â cette chasse, 
pour (fistingiiér'si cène qîi'ii cherche à prendre eist une caille 
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28 DE t^OUTÀRDE. 

• Manière de prendre avec des pièces les outardes et les 
canepetières. ^^ Xe^ oûtartied , habitant continuettement 
Aéi pays phï9 et mis ; "èont d'une apfiroelic e^ttiréiûeiiiônl 
difficile ; et, dès qu'elles aperçoivent iit ttomtné , élhé $6 
Étteitfent ti fuir. 

Lw^sijtiè h tfetre eit «Icyàvcrter de ileigé , m plâdfe, dâk 
léis catntbrisr qtt'èJtes IW^ueàtént , ùrie cèrtàîriè qùâËtifé de 
j^ote aùxc(Ùèb bfa attache èdîdèmen* \ïù fort hâtneçott 
monté sur fil de laiton. On amorce ces tiame^6iiis aVec d^ 
pètiiB ^uattiers de^)>wime^ oa dé la viande. Les outai^s, 
qutlfMtent alokiéiSeilenlteni à^ nourrir^ né manquent 
pas à'àValèr fois appâts quîeUes rencoiltrrajl et resteilt alori 
prlôeô pli^ lebdoj ... 

Où les prend ViWt des filets que l'on dispose éommenous 
àttens le dire. Om choisit ordinairement le hord d'iln étan^ 
ou d'une rivière planté d'arbres. Cependant ^ quand il ne 
S'jF ékk ttk>Ht6pâSy onpttoië sur une ligné drmte plusieurs 
piquets, gros comme le bf*a€^^ et hauts d'environ faéit pieds. 
On attache à ces piquets deux filets , longs d'une cin- 
quantaine de pie^ fcihacun ^ étfaits en edrdônnet solide et 
h mailles en losange ; ils sont bordés , en haut et en bas , 
de dëùk maîtres bien câblés et gros comme le pouce. Ces 
cordeaux servent ^ les téii^rie. On les disposé sm* la même 
ligne, ^nlâissant entre eux un intervalle sùfiisàntâu pas- 
sage anii boinmè à cheval. Ces filéls sont tendus lâbhes 
pour former des bourses' capables d^ehibàrràsser les ou- 
tardes. Il convient d^èire plusieurs personnes pour faire 
cette, èipèce dé châsse. L'une d'elles est à cheval, les 
autres s^eooîbusqueiit derrière les filets , sur le Ibord de I'^- 
talîg ou de la rivière. 

Lorsque tout est ainsi préparé , un des chasseurs monte 
h cbevâl , se couche sur lé cou ae cet animal, et se airige 
vers les outardes qu'il voit au loin dans la plaine. Dès que 



Digitized 



by Google 



aent afi*<^^tiwiipr i^ç^^ppup) , |^l|^s vçmt ^M-4ey<int de l^i en 
cowaDçt et w 4épjayant leur« ailc^. J.qçsqu'ell^ âe i^ot j^t 
lisammjBnt ftpprpfib^Ç* , le cji^ssear i^U demi- tour ef re* 
vi^at ve?p# 1^ |iM?; wdii^aiw^ot, le^/oqUrde^ le suiFeot, 
et, lprsqii.*fille* sont \ .qae^q^^.ï^^ 4^ piège, elleis s'arrê- 
te»! et regw4e«t» Pei;^ipt( ce taaip«, le chassei^r p^fjsç 
4^90 riaterTirfte; q9} S^pve les filets, il en fait le toiiTp 
pousse son cheval , et gagne le derrière des outardes. qu'S 
effraie » et force à se jeter dans les filets; alors les chasseurs 
embusqués se lèvent et assomment à coups de bâton les 
euMir4es qjaî s'y sçptie^lbarjrass^s* , 

Ikns quelqpef ^i^rAÎ^, Qû 1^ farcç ^vec def JjBFriers, 

sui^out quaAd OQ pilent \ les. «qrp^odre , parce qu'ayant 

quelque 4iflawit4l,^ ^'^leve^* elles. cQur^q^ <}^u|L.o^ ^^jg 

cenljs 1^ aîîaqt 4*;, prendre JeRT, i^K :Çe «9yw r^u^i^ît 

swtouï >pap;wi ^f^^ d'épftis. fef?oui^|i^ qui , ipftQuiUaAt 

les ai/ei.deoe^oiseaux» augmeutiont la djjOlic^Ud 4i:|'«vq). 

Cependant il parait qu'on prend difBcilenxeot. de. cette 

nianière fes odtariea aduUe^; fef jeunes éclMIppe^r^lus 

rarement. On les prend encoce h la c^rse, çp jes/piH^it'- 

suivanl^ à c^enL.JRour Ciete» U fayt ê^re pjqMwrs cMas- 

«ftws ; quelçi^ru»^ i^ont îi pîe4 et *>«tres, 4 çheyeL 

Ceux qui sont à pied se rendent , ayant Je c(H;Qpi§f)çQm9ii^ 

dftbchnase^A.V^dr^it veç^ W{Mel oa se propape 4^,pp^|ser 

l5^ Qtttardes/,.(^u}(:qm sont iiicbpvaliVQAt les faîmpaHîr; 

et, ôomme-ellesfiétrekptîpasIon^teBap», ys les i«ek»ét 

irnsntôl qu'îls^Ié gimient ^ et lei Êitigpkojt tettemcânt jque> 

feifaqojeUas; ari^ii^M(k; aupvèstiks hoinmesiA ,pied*^>eeiC(-foi 

peuvent les atteindre aisément et lesassommler^^ oeiqie de 

La eajBep^ièra:^t^enc#r&4>bsvdiflM|[e àiappii^ 
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^2 DE LA GELINOTTE. 

alimens qu^ l'on place sur cet a]^areil , viemient se poser 
sur ces dents , leur poids fait tourner la roue , ils des* 
cendent et tombent dans le panier coi^iijij^e » dont la base, 
se rétrécissant» les embarrasse , et oh, serrés les uns snr les 
autres , ils ne peuvent échapper au. chas^ur qui le» ptrend 
y^vans. 

' ]^e ta gelinotte. 

Cette piaule des bois , représentée fig. u , pi. XLI , se 
plaint dans les contrées bôi^g et montueuses de la France, 
et à peu drès partout où se trouvent les coqs de bruyère. 

Elle a né décrite dans le tr(fii^ f^p^rqf des Chciss^. 

Cet oiseau qui marche pl^s souvent qu'il ne vole» se 
prend assez aisément avec des collets à piquet et tratnans , 
disposés convenablement dans les parties de bois qu'il 
fréquente;, on a soin Ae semer à l'entopr les alimens qu'il 
préfère. 

On tend encore aux ^elinotes» avec assez d'avafUages» 
des halliers au moyen desquels on barre les sentiers où l'op 
a remarqué leurs traces. On se sert, poui^les attirer d^ps^ 
filet, d'un appeau particulier qui imite leur siiQement; c^t 
appeau «e faiiavec l^os de l'aile d*un hibou ou d'un autour; 
la vérité de cet instrûmei^t contribue surtout au ipiCQès 
de çet^ chasse, que l'on fait partjcpljièrement après )c}^ cou- 
vées, c^ést-à-dire vers la fin de.npvem|)re^ 

lorsque les braconniers savent des,gç^pot^s 4a9^ un 
bçiSyils tâchent, à la chute du jour^ de refnafu|uer les^Ji^r^ 
où elles se perchent, et vont ensuite l,a nuit les asphyxier 
avec un morceau de laine soufi^ qu'ils placcDit au bout 
^'un bfiton, qo^^n^e npu^ l'avons dit eç pai:l$int4es faisans; 
ce mp^^n est égi^lçjne^feqaployé par j9|ix,|i l'égard des ooqs 
de bruyère. 
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DU GANGA. OO 

Du ganga. 

Le ganga, tétras alchaia, est de la grosseur de la 
perdrix grise ; il a treize ou quatorze pouces de longueur. 
On estime la chair des jeunes gangas que les gourmets pré- 
fèrent souvent à celle de la perdrix ; mais celle des vieux est 
dure et sèche. 

On le trouve près des Pyrénées orientales » et principa- 
lement dans la plaine de la Grau en Provence , où il reste 
toute l'année , et où on le désigne sous le nom de gandoulo. 
L'accouplement a lieu en mars ; la ponte est de deux à trois 
œufs. La mère nourrit ses petits en les gorgeant comme les. 
pigeons. 

On connaît cet oiseau à Montpellier sous le nom à'angel 
et de perdrix (t Angleterre ; on le désigne encore sous celui 
de gelinotte des Pyrénées. 

On voit les gangas voler en troupes nombreuses dans les 
plaines de la Grau , mais à une telle hauteur qu'on ne peut 
les tirer à coups de fusil. Ils ne se laissent point approcher , 
prennent aisément la fuite , en poussant de grands cris, et 
s'envolent rapidement dès qu'ils aperçoivent quelqu'un. 

Ils viennent, pendant les chaleurs de l'été, boire aux 
bords des étanges et ruisseaux; c'est là que les chasseurs 
les attendent à l'afiïlt. L'heure la plus favorable est le ma- 
tin. Mais lorsqu'ils ont été .effarouché» par les coups de fu 
sil, ils deviennent si craintifs qu'ils n'osent plus se poser et 
boivent en rasant l'eau. 

Des alouettes. 

On a donné, dans le Traité général des Chasées, la des* 
cription et l'histoire des espèces d'alouettes qui se trouvent 
en France. 

TOÎIÎ. II. 5 
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54 DES ALOUETTES. 

Ce sont : 

L'alouette commune, ou tnauviette, fig. i", pi. XLII. 

L'alouette cochevis , fig. 3, pi. XLUL 

L'alouette lulu. 

L'alouette calandrelle. 

L'alouette calandre, fig. 3, pi. XLIÎ. 

L'alouette pipi > ou le cujelier, fig. i'*, pi. XLIIL 

L'alouette rousseline , ou pipi rousselin. 

La spipolette , fig. 2, pi. XLIf. 

L'alouette pipi des arbres^ ou la farlouse^fig. 2,fh XLIIL 

Enfin le fist de Provence , et la pivote ortolane. 

Toutes ces espèces se tiennent à terre où elles nichent; 
les mâles sont chaiïteurs , et c'est du haut des airs qu'ils 
font entendre leur chant. Elles se nourrissent de semences, 
d'insectes et de brins d'herbes. On les trouve dans les 
champs ensemencés / les terres labourées et les prairies. 
On en voit toute l'année en France , malgré que beaucoup 
émigrent. 

Manière de prendre les alouettes avec les pièges, — Avec 
les nappes et le miroir, — Nous avons , tome 1*', page 137, 
fait la description des différens miroirs à alouettes , et in- 
diqué les moyens les plus convenables pour les faire mouvoir. 
Dans le même tome , à l'article Pilets ,. nous avons fait con- 
naître la composition des nappes employées à cette chasse » 
les diverses manières de ve$ monter et de les tendre; il nous 
reste à donner ici les principes généraux qui doivent diriger 
le chasseur. 

Après avoir fait choix d'un terrain convenable ^ et avoir 
disposé sa tendue comme nous l'avons indiqué aux articles 
que nous venons de citer» le nappiste enfonce^ dansTînter- 
vale vide qui se trouve entre les deux nappes , le piquet 
destiné à supporter le miroir et dont la ficelle iq^i d^it le 
faire tourner, se prolongeant jusqu'à la forme, est asstijettie 
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1>BS ALOUETTES. 35 

à 1a bobine da second piquet qu'il pique en terre à sa portée. 
Cette fieelle doit passer sous la corde de tirage , afin de ne 
point gêner Teffet de cette dernière. Pour le rendre encore 
plus ûicile , quelques nappistes se servent d'un piquet for- 
mant la fourche; ils le plantent à la jonction des deux 
cordes de tirage , de façon que la petite fourche soit élefée 
de six à huit pouces , et soutienne la corde de tirage pour 
l'empêcher d'être arrêtée en traînant à terre. Quand on 
n'emploie pas cette petite fourche » il faut avoir soin » au 
moment de tirer la corde pour abattre les nappes , delà sou- 
lever en la tirant à soi , afin qu'elle ne puisse se trouver ac- 
crochée nulle part. 

Tout étant ainsi disposé , le chasseur, assis à Tendroit où 
il a établi la forme , a entre ses jambes la corde de thrage 
qui passe sous Ini et est fixée à un piquet à crochet qui la 
maintient dans l'état de tension convenabb au repos des 
fil^s. En tirant la ficelle passée sur les bobines du piquet 
qui est à côté de lui et de celui qui soutiept lé miroir » le 
chasseur donne à celui-ci l'impulsion convenable; et aus- 
sitôt qu'il aperçoit line alouette voltiger au-dessus du piège , 
et qu'U la juge susceptible d'être enveloppée dans les nappes » 
H abandonne la ficelle du miroir, et, saississant à deux mains 
une poignée en bois fixée à la corde de tirage , il tire cette 
dernière fortement à Im en se renversant , et les filets re- 
couvrent l'imprudent oiéean qui s'est laissé attirer par la lu- 
mière ib'Offlpeuse du miroir. 

Cette tfamse a lien depuis la fin de l'été jusqu'à la fin d'oc- 
tobre. Il faut que les rayons du soleil ne soient point obs* 
Cnrcis par des nuages , puisque c'est leur réflexion sur les 
glacés dû miroir qtri produit l'éclat lumineux qui séduit les 
alouettes. On la pratique depuis le lever du soleil jusqu'à 
midi. Les matinées oiila terre est couverte de gejée blanche 
sont les plus favorables. 



Digitized 



by Google 



55 DES ALOUETTES. 

Les alouèltes ne s'approchent pas toujours assez des 
nappes pour pouvoir y être prises ; on pare à cet inconvénient 
en se servant de moquettes ou perchans fixés par un corselet 
à la boucle en ficelle qui se trouve à l'extrémité du sanglot.- 
Voyez pour celle disposilion l'article Perchant, tome I", 

page 1 36. 

On emploie encore dans ce cas quelques alouettes pour 
appelans , et on.plaoe les cages qui les ccmtiennent auprès 
de la forme où se tient le chasseur. 

A laridée. Cette chasse se nomme ridée, parce qu'on ne 
la pratique qu'en hiver, époque où les alouettes ne font que 
rider ou raser la terre en volant. On emploie les nappes 
dont nous venons de parler; mais au lieu de les tendre vis-- 
à-vis l'une de l'autre , on les place bout à bout et on les 
fait mouvoir par le moyen de trois guèdes, dont une à 
chaque extrémité, et la troisième au milieu qui réunit les 
deux nappes. Nous avons indiqué, à l'article Ftfe«», la ma- 
nière de les tendre. {Foyez tome I«,page 46.) Nous dirons 
ici que , pour attirer les alouettes à portée de ce piège , on 
attache , le long de l'espace que le filet doit recouvrir, quel- 
ques perchans alouettes, et on place de l'autre côté du 
filet quelques cages d'appelans. Les uns et les autres, par 
leurs mouvemens et leur chant, invitent les alouettes des 
environs à se rassembler autour d'eux. Quelques Iraqueurs 
battent pendant ce temps la campagne et poussent ces oi- 
seaux vers la tendue. Aussitôt que celui qui doit la fan-e 
jouer et qui est caché par un abri naturel ou artificiel les 
voilà sa portée . û tire la corde qui fait abattre le filet sur 
les alouettes. Il faut observer de ne pas tendre les nappes 
contre le vent; il est toujours préférable que le chasseur 

l'ail à dos. 

Avec Us fourchettes. Pour cette chasse on se sert encore 
des nappes. Elle prend son nom de ce que l'on y emploie 
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DBS ALOtETTES. Zy 

trois OU quatre douzaines de petites baguettes grosses 
comme le petit doigt , longues d'un pied > pointues par un 
bout , et terminées à l'autre par un embranchement fourchu. 
Plusieurs personnes se réunissent pour cette chasse; elles se 
munissent de nappes ou de tout autre grand filet , pourru 
que les mailles n'en soient pas trop ouvertes , et du nombre 
de ces petites fourches que nous venons d'indiquer : elles 
se rendent alors dans les champs. Lorsqu'elles aperçoivent 
des bandes d'alouettes, elles les tournent de loin en s'en rap* 
prochant peu à peu afin de les rassembler ; aussitôt qu'elles 
sont parvenues à ce but, elles s'arrêtent à une cinquantaine 
de pas; pendant ce temps d'autres personnes déploient, 
derrière les premières , le filet qu'elles soutiennent par le 
moyen des fourchettes plantées de distance en distance, 
et qui dépassent d'environ six pouces. On tend le filet 
de manière que la lisière de trois côtés touche à terre , 
tandis que celle du quatrième côté est soutenue en l'air par 
des fourchettes piquées en terre à deux pieds de distance 
l'une de Tautre ; ce côté ouvert est tourné vers les alouettes. 
Dès que le filet est tendu , on gagne par un détour le der- 
rière des alouettes , et on se dispose de manière à former 
un demi-cercle dans lequel se trouve le gibier; on marche 
alors vers le filet en. le chassant devant soi; aussitôt que 
les alouettes en sont assez près , on se hâte d'avancer, pour 
qu'elles se précipitent dessous , et au même instant on le 
ferme en ôtant les petites fourchettes qui soutiennent le 
bord resté ouvert. Quelques alouettes vivantes, disposées 
en coureurs sous le côté relevé du filet, ne peuvent que 
contribuer au succès de cette chasse. 

Elle ne peut se Caire qu'en automne , époque où la terre 
est découverte , et au moment du coucher du soleil , parce 
qu'alors les alouettes ne volent pas. 

Avec les traîneaux» Cette chasse se fait la nuit; on a dû, 
au coucher du soleil, observer, dans le champ que l'on sait 
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être fréquenté p«r les alouettes , leurs diverses allure» et 
l'endroit où elles se remisent. Pour se reieoniialtre pe&* 
dantia nuit» en y plante une ou plusieurs branckea , ou d^ 
baguettes fendues , et portant une carte. Lorsque la nuit 
est bien close, on se rend arec un second sur ce terrain; et» 
après aroir monté le traîneau sur les doux perches destinée* 
è le porter, on l'élève horizontalement en laissant pendre 
derrière environ un pied du filet qui » traînant à terre , force 
le gibier à se lever. Marchant en silence» on se dirige vers 
le lieu où l'on se propose de surprendre les dormeuses , et» 
au moindre bruit qu'elles font , on laisse tomber sur elles le 
traîneau qui en retient souvent une grande quantité. Cette 
chasse détruit considérablement d'alouettes et réussit même 
quelquefois pendant le jour quand le ciel est nombre et 
nuageux. Quand on chasse ainsi la nuit, il ne feut pas ipa^elle 
soit trop obscure. 

Cette cha#se se fait sur la fin d'octobre et au commen* 
cément de novembre , époque où les alouettes se réunissent 
en bandes plus nombreuses. Ces oiseaux dorment assez 
profondément pour qu'un coup de filet dénué auprès d'eus 
ne les réveille pas. 

On peut conjecturer que Ton est près d'une banAe 
d'alouettes , quand une ou deux se lavent et vont 6e poser 
à quelques pas 9 car <m les voit ainsi pendant le jour voler 
d'im côté de la troupe à l'autre. 

Si Ton chasse avec le traîneau composé » l'on ne s'arrête 
que lorsque l'on a battu l'espace que Ton voulait parcourir, 
ou lorsque Ton a une assez grande quantité d'oiseaux pour 
qu'il soït nécessaire de les recueillir. Voyez à l'artide Fi- 
le$$, tome l*^, la description des traîneaux ^ et, à l'article 
Perdrix, la chasse de ces oiseaux au traîneau. 

Avec les colleta, — Cki prend une grande quantité d*a 
lunettes avec les collets tralnans fermés de deux crins de 
cheval* 
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£i| mars et ^vril , on les tend dans les endroits où les 
pas^agea sont firéquens. Ces collets sont liés à une corde 
assujettie au moyen de piquets à crochet enfoncés solide- 
meni en terre , et qui l'empêchent d'être dérangée par les 
aloueltes qui peu¥ent s'y prendre. On place plusieurs de 
cèscordes hérissées de collets dans les raies d'un champ. 
Quand la tendue est achevée , on jette le long de ces col- 
lets quelques poigoées de grains de blé ou d'orge. Les 
alouettes » naturellement bonnes piétonnes , et attirées par 
cet appât , Tiennent ^daos les raies garnies de collets pour 
ramaaser les grains qu'elles trouvent épars çài et là , et se 
l^enneat bientôt à l'un de ces pièges. 

Dans le Bérry, que l'on renomme comme un passage 
très-abondant en alouettes , on pratique particulièrement 
cette chasse , à laquelle on donne le nom de saunée , et on 
y prend une quantité innombrable de ces oiseaux. 

Mais le temps le plus favorable pour tendre des collets 
traînans est celui où la terre est couverte de neige. On 
va dans un champ , et Ton découvre le sillon le plus élevé, 
ea enlevant la neige avec une pelle de bois. On tenà en- 
suite en zigzag sur ce sillon une corde garnie de collets. 
On jette çà et là des ramassis de grange , et il n'est pas 
rare de voir , à peine cette tendue achevée , les alouettes 
descendre par bandes , venir se poser sur le sillon décou- 
vert , espérant y trouver quelque nourriture , et s*y prendre 
en quantité par les pieds. Il ne faut pas se hâter d'aller 
s'emparer des premières prises , au contraire, elles servent 
à attirer les autres ; on ne les ramasse donc que lorsque la 
chasse est finie. 

Fayez^ à l'artide collets , la manière de tendre les collets 
tralnans. 

Avec des gluaux. — On prépare pour cette chasse en- 
viron deux mille gluâux ; on les fait avec des baguettes 
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de saule droites et longues de trois pieds deux pouces, aigui^ 
sées et durcies au feu par un bout pour être plantées eu 
terre. L'extrémité supérieure est enduite de glu à la lon- 
gueur d'un pied ; on choisit un champ que l'on sait être 
fréquenté par les alouettes , et particulièrement un terrain 
en jachère ; on y plante ces gluaux à la distance d'un pied 
les uns des autres , et les rangs sont assez espacés pour 
qu'on puisse passer entre . eux. Ces gluaux sont plantés 
de manière que ceux du second rang soient justement vis- 
à-vis le milieu des intervalles du premier rang , et ainsi 
de suite, afin de former le quinconce. Le talent le plus 
utile à cette chasse est de savoir planter ces gluaux de 
manière que le moindre attouchement d'un oiseau les 
fasse tomber. Aux deux angles placés diagonalement, on 
plante deux drapeaux qui servent de points de direction 
aux chasseurs. 

. A quatre ou cinq heures du soir, ils' se rendent sur le 
terrain ainsi disposé. Leur troupe se divise en deux bandes 
qui, obéissant aux signaux d'un seul chef, partent ensemble 
de chacun des angles où sont les drapeaux, et, parcourant 
une ligne circulaire , viennent se réunir à une demi-lieue 
de distance et en face du carré garni de gluaux. On laisse 
de distance en distance quelques chasseurs qui forment la 
chaîne depuis les drapeaux jusqu'au centre du cordon où 
les deux troupes se sont réunies. Cette marche a pour but 
de rassembler au milieu du demi-cercle les alouettes dis- 
persées dans la plaine. 

Aussitôt que les deux troupes se sont liées l'une à l'autre, 
les chasseurs qui les composent s'avancent à pas lents vers 
le carré , en se dirigeant sur les drapeaux ; il ftut.une cer- 
taine adresse dans cette marche , pour ne pas ef&ayer le 
gibier , ni le chasser trop vivement. . Peu à peu le cercle 
se rétrécît, et, à peu près à l'heure du coucher du soleil , 
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le cordon s'est resserré de manière que le centre n'est plus 
qu'à deux cents pas environ de l'angle du carré. Enfin , 
continuant d'avancer , les chasseurs poussent devant eux 
les alouettes qui, à cette heure » ne font plus que voltiger, 
et les conduisent bientôt parmi les gluaux qui en retiennent 
le plus grand nombre. 

Cette chasse , qui ne peut avoir lieu qu'en automne , 
époque où les bandes d'alouettes sont le plus nombreuses , 
présente d'assez grands avantages dans les endroits où ces 
oiseaux abondent, et il n'est pas rare alors d'en prendre 
ainsi par douzaines. Elle exige le concours de plusieurs 
personnes , et le succès est d'autant plus certain qu'elles 
s'entendent bien entre elles , et suivent exactement les 
signaux de celui qui est chargé de diriger tous les mouve- 
mens. 

Aux rideaux. — Dans quelques provinces de TAUe- 
magne , on pratique une grande chasse aux alouettes , à 
laquelle on a donné le nom de châsse aux rideaux. 

Nous «lions indiquer ce que nous savons de cette chasse, 
qui pourrait être faite dans tous les endroits où les pas- 
sages d'alouettes sont considérables. 

En Allemagne, tous les habitans d'un village et quelque- 
fois de plusieurs se réunissent pour cette chasse. Chaque 
famille apporte ses filets ; et , lorsque l'on partage le gibier 
pris, la quote-part de chacune est en raison du nombre des 
filets qu'elle a fournis. 

Ces filets ne sont pas autre chose qu'une grande nappe 
simple, à mailles en losange, à laquelle on donne une di- 
mension de trente à quarante pieds de longueur sur vingt à 
vingt-cinq de hauteur. 

On plante , è la distance de trelite à quarante pieds les 
unes des autres , de fortes perches qui s'élèvent d'environ 
trente pieds; <m 1^ dispose sur dix ou douze rangs de pro- 
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foodeur et sur un front de quatre ou cinq cents piedç. La 
distiinve eii^re chaque rang de perches est rigoureuseiQeqf 
de Tipgt-cinq pas. 

Oo si^spend les filets dans les înteryalles des perches , au 
moyeu d'une corde bien câblée , et qui passe dans les an- 
neaux dont est garni le côté supérieur des filets. 

I40rsque la teudue est achevée , les chasseurs , ai; moins 
dem heures avant le coucher du soleil, forpieiit une vuste 
eopçiute en avant d'eu3i^, et, lorsqu'ils n'ont plus, juf- 
quVu çopcher du sçjeil, que le tf^i^ps néçessairio pour re- 
venir aupr^ 4'iep^ , ils se mettent en marché en b^ttm?Lt 
e^ctem^Qt le terrain. Les alouettes ç|iasa^s fuient leple- 
m^nfc vers Us filets» ^i, lorsqu'elles m sont fv^t tons les 
çhassei^rs jettent à 1» fois des pierres et des mottes de 
terre , et se knettent à courir en poussant des cris ; les 
alpiiiçifes , effrayées , preppent lei^t vol poiir échapper et 
vont donner dans le premier rang des filets. Gomme à h 
tombée de la nuit cqs piseaux ne volent ni loiu ni haut» 
celles qui passent par-dessjis le premier r^gt se pre^çent 
au second et ainsi de suite. On s'empresse alors de faire 
tomber tous les filets ^ ^çbaQt les cordes qui les spi^t- 
tiennept au moy^tii des pwlies daqs lesquelles elles pa&sept, 
et 4e ramasse? les alpuetti^ qui y sont restée^ emharrjEissées 
en quaptité iwombrabjl/e. 

<Iette chasse a lieu en. auton^ç, qt oq h rfffpyv^e 
tous les jours tant que dure le passage , de &Ç9pi qii'il s'y 
prw4 pli^ieurs ffifUiiçrs de ces oî^e^^x* 

raînp quç Vqn patique cettp ch^se vl^ilû§^t, 4i^ertissafite. 
Elle peut se faire pendant toutes les nuits d'éjté etd'anjtojpooif f 
Oi| ^ proc^rp i^ie lantecpe dooA h dessus pt tpute la 
ciitOc^iîeQGe swt ^ &r * Uftnc ; le dessous seul est en 
verre , de manière que toute la kmièrê qu'elle procure 
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s'éehappç pi9r W bas. On a le soin de reioarquer^ le &oîr, 
comme pour la chasse au traîneau , les endroits oJi les 
alouettes ^ remisepit pour y passer la nuit. Lorsqu'elle est 
dose , ou se rend avec sa laqterne sur le terrain que l'on 
a remarqué. Là , on allume la chandelle que Ton a mise 
dedans , et on se met à la recherche des alouettes en ob- 
)&er?ant le plus grand silepce et en portant la lanterne de- 
vant soi. La lumière qui s'en échappe tombe sur la terre 
et éclaire un e^açe ^n rçnd du diamètre d'un pied el demi 
à deux. $i , dans cet espace , il se trouve une alouette , 
on l'aperçoit aussitôt , tandis qu'elle ne peui pas voir le 
chassaur» et à l'instant on lui met le pied dessus et on la 
ramasse. 

n Q'est pas rare , par ce m^^yen , d'e» prendre deux ou 
trois dQu;Kaiiies pendant wki promenade de deux heures. 
Mais, pour réussir encore mifîi»» il «st be» db se munir 
d'un appeau dont on fait entendre quelques sons d'inter- 
valles en intervalles. Souvent les alouettes immobiles ne 
seraient pas aperçues , au lieu qu'entendant l'appeau , et 
voyant la lumière , elles répondent , s'agitent et se montrent 
au chasseur. On sent que cette chasse n'est praticable que 
dans les terres en friche et les chaumes. 

Nous trouvons dans ïàBibli&thèquephyiicO'éeon&mique, 
tome P' , année 1806 , une chasse de nuit aux alouettes 
assez analogue à celle dont nous venons de parler. Elle est 
en usage dans le Dauphiné ; voici en quoi elle consiste : 

« Il faut se pourvoir d'abord : 1^ d'un filet , 9"* d^une kn- 
^ar&e, 3'' d'nne ionnette. 

' Le filet dcdt être assez léger pour qu'on puisse le porter 
^ ^^ sede main; il a <^nq pieds de hauteur , et soq man- 
^ deux pieds de longueur* 

^ La IsAlerne est longue de quinze pouces , et est en 
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fer-blanc; la mèche de coton est de la grosseur d'un 
pouce et demi. 

' • La sonnette , assez semblable à celle que l'on attache 
au cou des bêtes à corne que l'on mène paître dans les bois, 
est longue de six pouces. 

» Deux chasseurs se rendent pendant la nuit. sur le ter- 
rain où ils savent que les alouettes se sont rassemblées en 
plus grand nombre. L'un prend le filet de la niain droite^ 
la lanterne de la gauche» et passe le premier. A mesure qu'à 
l'aide de sa lanterne il aperçoit des alouettes ^ il pose son 
- filet dessus et leur écrase la tête , de manière qu'elles ne 
puissent plus se relever. L'autre chasseur, tenant la son- 
nette de la main droite , suit le premier et ramasse les 
alouettes sans cesser de sonner. Il doit même feire atten- 
tion de sonner sans discontinuité , sans quoi l'irrégularité 
du son ferait envoler Içs alouettes. » 



CHAPITRE 111. 



DES OISEAUX QUE L'ON TROUVE PARTICUUÈKEMElN T 
DANS LES BOIS. 

Des pigeons et tourterelles. 

L'histoire de ces oiseaux a été présentée dans le Traité 
général des Chasses; on en connaît trois espèces : le bizetf re- 
présenté fig. 2, pi. XU\, le ramier^ fig. i'%même planche, 
et le pigeên sauvage. Elles sont de passage , habitent les 
bois, où elles couvent, et d'où elles se répandent dans- les 
champs ensemencés ou couverts de moissons , pour y cher- 
cher les grains dont elles se nourrissent. 
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Ces. oiseaux paraissent en France dès le mois de février, 
et la quittent en octobre ou novembre. 

La tourterelle des bois parait en avril , et nous quitte en 
août. Elle habite les mêmes lieux que les pigeons. Elle est 
représentée fig. i" pi. XLV. 

L'époque de l'arrivée des pigeons est celle où on leur 
fait une chasse plus profitable au. moyen de nappes sem- 
blables à celles dont on se sert pour prendre les alouettes, 
excepté que les mailles sont plus grandes. Lorsqu'on a re-, 
marqué des pigeons dans un bois , on cherche , dans une 
clairière ou sur la lisière , une place .commode au dévelop- 
pement des nappes. On la nettoie.de tout ce qui peut gêner 
le jeu des filets/ et on jette, dans J'espace qu'ils, doivent 
recouvrir, des grains , des glands , des, faines ,' etc. . On: 
dispose également quelqqes pigeons pour servir de perr 
chans. On tend les nappes copime nous l'avons indiqué; et 
on prolonge , jusqu'à une cabane construite exprès pour, 
capher le chasseur, la corde de tirage et celles qui commu- 
niquent aux perchans. Dans cet état , le nappiste , retiré 
dans sa loge , attend que les pigeons se soient abattus au- 
tour de ses perchans, pour les envelopper sous ses filets. 

Lorsque la terre est couverte de neige , on a soin de dé- 
couvrir la place où l'on veut tendre les ni^ppes. Cette pré- 
caution suffit pour attirer les pigeons qui trouvent, dans 
cette circonstance leur nourriture beaucoup plus difficile- 
ment. Mais lorsqu'il n'y a point de neige , il est moins fa- 
cile de les faire donner dans le piège. On fait alors quelques 
autres dispositions. Après avoir tendu les nappes , on at- 
tache, sur les branches les plus élevées des arbres.qui do- 
minent la tendue, un bfiton disposé de maqière à, faire 
bascule ; sur l'extrémité la plus en vue , on attache , , au 
moyen d'un corselet et par les pattes , un pigeon aveugle; à 
l'autre extrémité , on lie une corde qui communique à la 
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log6, àt manière que l'on puisse, quand c'est nécessaire, 
imprimer au bâton un mouvement de bascule , qui force le 
perchant à s'agiter et le fait aperceroir par les pigeons qui 
voltigent èii sont perchés aut environs. Gomme souvent ce 
moyen ne fait qu'attirer les pigeons autour des perchàns , 
et qu'ib âes'àlyàiteàtpdikilaitiNrès de ceux qui sont à terre , 
où é avec Mi dané la l6ge deut ou trois pigeons liés à une 
fieeOe par leur cor^let. Pour décider lespigeonsà s'abattre» 
on en lâche m tn tenant le bout de la ficelle ; il ne manque pas 
de se rendre auprèè dés perchans placés entre les nappes , 
et il se mel aussitôt à manger le grain qui s'y trouve , avec 
d'Mtant plu# d'avidité qu'on a eu soin de le laisser jeûner 
lé temps néeeèsaire. Quelquefois la vue d'un seid pigeon , 
ainsi lâtfaé, englue les autres k descendre ; d'autres fois on en 
Hidm iM second, et it est rare que cela ne suflSse pas. Alors 
h chasiear amt aguets s'empresfse de lès prendre sous ses 
nàppea. On pr^A ainsi beaucoup de billets. 

Dans les gorgés des Pyrén^s, h l'époque des passages 
des ramiei^ê $ an printemps et à l'automne, on leur fait une 
chasse eoniidéraUe avec des filets. Mais comme les détails 
qu'die nécessiterait ne nôtfs seraient d'aucune utilité, parce 
qu^elle dépend uniquement des localités , et que , là oh on 
la praiii^e , on peut se passer de la description que nous 
en donnerions, leir personnes curieuses de la connaître la 
tr^veront dans le Didtt&nnaire des Chasses de f Ency- 
clopédie. 

On peut encore prendre quelques ramiers avec des collets 
pendus aux branches dés plus grandi» arbres. On a soin de 
les garnir d'un appât convenable. On se cache ensuite 
dflM une loge de feuillage , et on les appelle au moyen de 
l'itppeau que nous avons décrit page 1^2, tome ^^ Les 
pigeons, en voltigeant à l'en tour, aperçoivent l'appât dont 
ils veulent s'emparer, et se prennent aux collets. 
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On prend tes tolirl&réUes , atlx p&ssftgés d'avril et d*août, 
par leà tnêmes moyeHs qaè le» pigeohs* 

Des pics. 

Ces oiseaut sont reAarqUdbtes par leur tête grosse en 
propoi^iob du éorps , et le bée en forme de coin , carré et 
d'utié stibstati((^e tk*ès-dùre. 

Leur vol est court et rapide , les môuvemens brusques , 
Tâspect farouche , là troix rauque et perçante. A Taide de 
leurs ongles -, ils griûipent les long des arbres , et de dis- 
tancé en distance y ils frappent des coups redoublés qui s'en- 
tendent lie loin ; lorsqu'ils ont frappé, ils iront regarder h la 
partie opposée pour saisir les larves d'insectes , ou les in- 
sectes eùx-niêmes ^ que là commotion engage à sortir de 
leur trou , et dont ils font leur nourriture. Outre cette ma- 
nière de foreter tetlt* proie à se présenter à eux, ils creusent 
âVeb leur bec tes petits trous où iU recbnnaissent qu'il 
existe quelque insecte, ét.parl'àlongement de leur langue, 
enduite d'une matière glutineuse , ils Vont le saisir et l'a- 
vatent. Outt« les fâsectes, ils se nourrissent encore de baies, 
et de ïlmîts. 

Ils ne quittent jamais lèà bbis, et sont sans cesse à 
voltiger d'un arbre à un autre , qu'ils semblent sonder, ainsi 
qtke nous VeïiotiS de te dire. A l'époque de la ponte , les fe- 
melles déposent leurs tJBufs dàûS lets trous d'arbres, et, à cet 
eJBet, ces oiseau^ agrandissent souvent ôeux qu'ils ont déjà 
faits pour trouver leur nourriture. 

No\is âvoùs ëa ftàinte deut espèces assez communes de 
pîbs , c'est te pic i)ért e% Vêpeiche ou pic rouge. 

Le pic vet^t, piciis viridis, est te plus commun; il test 
représenté flg. 2, pi. XLV, page 45. Onïe èonnatt sous 
les diffëréns noms de pic vert jaune, de pic pluvial; en 
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Bourgogne , procureur de meunier; picosseau , en Poitoo ; 
picotât ou picolât, en Pérîgord ; bivai, en Guienne; 
becquebo, en Picardie; p/eu-pfca, plui-plui, en Normaa 
die, etc. Le dessus du corps est vert olive, et le dessous 
d'un jaunâtre plus ou moins vif; la queue noirâtre et four- 
chue ; le bec noirâtre et olivâtre à sa base supérieure , 
avec des moustaches rouges , les pieds verdâtres , mêlés 
de brun , les ongles cendrés ; longueur totale , onze pouces. 

Ce pic est très-répandu ; il passe , au moins le pilus grand 
nombre, l'hiver en nos forêts. Il aime beaucoup les fourmis 
pour lesquelles on le voit souvent à terre pendant l'été. 
La ponte est de quatre à six œufs verdâtres avec de petites 
taches noires. 

Uépeicke ou pic varié, picus major. C'est le pic 
rouge dans plusieurs contrées; il a sur la tête une bande 
d'un rouge vif, le bas-ventre d'un beau ponceau, la queue 
étagée de noir sur un fond blanc rougeâtre, l'iris rougefitre, 
les pieds couleur de plomb , les ongles bruns. Longueur to- 
tale , neuf pouces trois lignes. 

La ponte est de cinq à six œufs d'un blanc grisâtre mêlé 
de taches noirâtres. Les habitudes de ce pic sont les mêmes, 
excepté qu'on ne le voit jamais à terre. 

On trouvé encore en France, mais rarement, deux 
autres espèces de pics. Le petit épeiche, picus m>inor, de 
la grandeur du moineau , tout le corps est bigarré de blanc , 
et noir, et de blanc et gris en dessous , le sommet de la 
tête rouge. 

La seconde espèce est le pic noir, picus martius ; il a le 
corps noir, et la tête est d'un rouge vif; longueur totale, dix- 
sept pouces. On ne le trouve que dans la partie la plus 
boisée des Yosges où il n'est pas encore commun. S'il était 
plus abondant, cet oiseau ferait beaucoup de dégâts, parce 



Digitized 



by Google 



DU TORCOt, 49 

^'étant très-gros , ii (ait aux arbres , pour se nicher , 
des trous qui les font bientôt périr ou casser. Il perce aussi 
les mdies des mouches à miel. 

On prend ces oiseaux à la pipée , où on les fait venir en 
se servant de l'instrument, fig. 9, pi. XXXIII , page 127» 
tome I*', fait en forme de marteau et décrit à l'article 
Appeaux. II suffit, pour cela, lorsqu'on en entend, de frap- 
per contre un arbre , avec ce marteau , en imitant à peu 
près leur manière de le faire. 

On les tue à coups de fusil , en les cherchant dans les 
bois oti on les reconnaît aisément aux coups qu'ils frappent 
contre les arbres et queKon entend de loin; on peut encore 
les attirer à la portée du fusil , en se servant d'un œuf de 
bois creux avec lequel on frappe sur la crosse. 

On les prend avec des raquettes que l'on tend çà et là 
dans les bois qu'ils fréquentent , et le long desquelles ils 
grimpent; et on attache sur la marchette quelque insecte 
qui ronge les arbres et dont ils sont friands. 

L'espèce du pic vert qui , recherche les fourmis peut se 
prendre avec des collets tratnans que l'on tend à plat sur les 
fourmilières ; on emploie ce moyen seulement pendant l'été.. 

Enfin, quelques collets pendus après les grosses branches 
d'arbres, principalement celles qui sont souffirantes , parce 
^ue les pics 7 trouvent plus d'insectes , peuvent encore ar- 
rêter quelques-uns de ces oiseaux. 

Du torcoL 

Le torcol, junx ioruquiUa, que les Provençaux nomment 
knguard, tire^langue , et qui porte en Dauphiné le nom de 
coutouille, en Lorraine celui de torticolis, et, en diffé- 
rentes contrées , ceux de troiisse-col, tourne-col, langue- 
langue, etc., doit son nom à l'habitude qu'il a de tourner 

TOM. II. 4 
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6o DU TORCOI-. 

le col en ramenant lentement sa ^éte sur son do» en fer- 
mant les ye«x. Il est représenté &%^ 2, fi. XhYh 

Il a six pouces et demi dç longueur el la grosseur d'une 
alouette » toutes les parties supérieures variées de ^ris , de 
brun et de noirâtre, 0n z^^ag; le ventre d'un blanc sais, 
tacbé de noiri l'iris jaunâtre» ie bec cotdenr 4e plomb 
clair, et les pieds et ongles gris. 

Cet oiseno , soliuire mtwi <emps, excepté oeliii de m 
amours , voyage et vit seul ; il arrive en mai et part ea 
septembrot Qqle voii h plus souvent k terre près dès &Nir- 
milières dai^s. lesquelles iU darde sa langue, qu'il a la fa- 
culté d'along^p ^ qu'il ratii^ chargée de fioumus qui 7 
restenjt ftJ^acbées, par Ttnimear risqueuse qui le fogvr^. H 
s'accrocbe aqxjrbres, mais il n'y grimpe pascoimie i^ 
pics» Il se perche rarement, excepté pour dormir i lonfri, 
qp'il fait entendreà la même époque que ie ceucpu , est uo 
^IQemeaMigre et pr^li^pg^. 

La femelle popd 40i^ l^s. troiw d'arbres , oli elle dépo^ 
buH ou (tix cMs dViu Uimc d'iroire* 

Si on déQÎ<;be )e# jeuoes torceU, oa est étomié du siffle- 
ment qu'ik fonk entendre et de leur toumoiéioeiit de lA^ 
on serait tenté de lès croire de petits serpeo». 

Dans de certaines conljrées» 09 leuf donoe le nom dV* 
tûlanê , pMToe qtt'iii acquièffiat beaucoup de gifti^e sur la 
fin de Tété , et leur chair laéiae est estHi^ 

Ces oiseaux ne vivent que fort peu en cage, à moins qu'on 
les nourrisse d'œufs de fojUmia^ ewore ne les conserve-t-on 
que quelques mois. 

L*espèce du iorcol , n'étant pas nombreuse , ne présente 
pas de grands avantages sous le rapport de la chasse; si on 
veut le tuer à coups de fusil, on le cherche dans les boit , 
et sur les fourmilières au pied des arbres. 

On peut le prendre avec des collets tralnans , en les pla- 
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DU COUCOU. 5l 

çaQt sur ces mêmes fourmilières; et, si Ton touI Tafoir 
rivant , il faut y tendre un trébuchet , sta&lilf ble h celui 
que npos avoQ^ décrit pour le rossigael» mm que Ton 
maintient ouvert au moyen d'un quatre dé «^ûffre dont la 
ioarobette couvre la fourmiliers. Le lored , en Toi|Unt 
s'emparer des fourmis » qui ne manquent pas de couvrir le 
piège» fait échapper la détente et so trouve pris. 

Du coucou* 

Is c0U0tm, éuculoê canoruis a uneimoe alongée et 
treize à quatorze pouces de longueur; son plumage est d'un 
joli cendré , plus ou meios clair, avec des raies l^nsver- 
sfdes brunes ; Tiris noisette* le beei^ir en dehors , orangé à 
sa base I les pieds jaunes. Il est représenté fig. 3, p(. XLVII. 

C'est un oiseau de passage en Fraqce, où il arrive dans 
le mois d'avriL II est insectivore» et mahge aussi les œufs 
des petits oiseaux. Le mâle £iit entendre au printemps son 
chant qui imite son nom , tantôt en volant » tantôt per- 
ché; il le cesse vers la .fin de juin. La femelie n'a qu'une 
espèce de gloussement . ^'elle emploie pour agacer les 
mfiles qui , dans cette espèce , sont beaucoup plus nom- 
breux. Les jeunes ne chantent point la première année. 

La femeUe a une habitude qui. lus est particulière ; c'est 
celle de ne point construire de nid et de ne point couver ; 
elle dépose SQS œufs dans les nids ^es petits oiseaux» tels 
que les fauvettes » la lavandière , le ro'uge^gôrge » le rossi- 
' gnol » etc. ; quelquefois elb fait tomber ceux qu'elle trouve 
danslenid pour pouvoiir y placer le sien» t^ar elle n'en dépose 
qu'un; et on a remarqué que , quand même elle 1^ jette- 
rait tous» la couveuse» sans doute par une toi impérieuse de 
la nature » couve et élève le seul étralnger confié h ses soins. 
11 parait que cette bizarrerie ne vient pas de la paresse de 

4* 
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Ôjl DU COUCOU. 

cel oUeau » mais de la conformation de son estomac qui ne 
lui permet pas de se livrer li Tincubation. 

Il n'est point vrai que le jeune coucou dévore les petits 
dont il partage le nid» et quelquefois sa nourrice» comme on 
Ta prétendu. Cet oiseau n'est point Carnivore ; il lui arrive 
seulement quelquefois de jeter en bas du nid les petits qui 
l'occupent avec lui » aCn d'avoir plus de pl^ce , attendu qu^ 
son volume n'est jamab en proportion du nid où il reçoit le 
jour. 

Le coucou ne fréquente que les bois ou les grands parcs; 
il se lient dans les taillis épais ou sur le haut des arbres, il '- 
montre: une certaine inquiétude qui le tient toujours en 
mouvement. On croit que le mâle et la femelle ne forment 
point Ide. société, car on voit toujours plusieurs mâles à la 
suite. d'une! femelle pour laquelle ils se battent souvent. Au 
commencement de l'automne» ils sont très-^gras» et leur 
cbair est bonne; Peu de tenips après , ils:quittent nos con- 
trées, probablement pour se rendre en Afrique , puisqu'on 
les voit , deux fois par an , passer à l'ile de Malthe. Ils ne re- 
«viennent plus qu'au printemps suivant, et» à cette époque, 
ils sont très-maigres. 

Pris jeune j on peut l'élever en domesticité , mais il feut 
le garantir^dii froid qui Je tue ordinairement » et le soigner 
pendant la mue qui lui cause toujours une maladie grave. 

On ne tue guère cet oiseau qu'au fusil , et » pour l'attirer 
tous ses coups , le chasseur emploie l'appeau que nous avons 
décrit page ,122» tome I" » avec lequel il imite son cri et lui 
répond.. L'oiseau vient bientôt .se poser sur un arbre à la 
portée du chasseur» qui se tient caché » ou il passe en vo- 
lant auprès de lui » et lui offre la facilité de le tirer au vol* 
Autrement il est très-diffitile à approcher, et il ne paraH 
pas qu'aucun piège soit bien efficace pour le prendre r : 
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DU BEC-CKOlSÉ. 55 

Du bec-croisé. 

Le bec-croisé' commun ou des pins, toxiacurv s ta, 
est remarquable par 8on bec épais» cfoisé par Ia)courbure 
de ses mandibules qui a lieu #ii éeHs inverse. Son bec et ses 
pieds sont npirs. Sa longueur est de six pouces. Il est te- 
présenté %• i'% pi. XLVIIL 

Cette espèce » qui est répandue dans le nord de rBorope, 
se platt de présence dafls les forêts de pins , dont le gland 
' est sa principale nourriture. Elle émigré quelquefois et pé- 
nèjlre alors dans nos contré9S i^ptenlrionales. Il y a quelques 
années que des troupes assesi nombreuses de becs-croisés 
ont été vues dans les environs du Havre» oii ils.. ont fait 
assez de dégfits parmi les pommiers dont ils mettaient les 
fruHs en pifèœsrpour en manger leâ pépins. £n iSsi » on en 
a vu encore beaucoiqi en Normandie , et même aux envi- 
rons de VtfW Plqus^n avons va et pris nous-mêmes» dans les 
bois deYîr^f^y,, quelques ia&viéiis qui faisaieni partie 
4i'une bande qlû y a séjoujrné dSi)iiiUèten août. 

Le bec-ci>(4sé fait son nid dès le mots de janvier; il le cons- 
truit de moussé ; sa ponte est de quatre à cinq œufs btan- 
châtiées» piquetés ci rougis sur le gros bout d'un. rouge en- 
sanglanléi r, * , > 

Cette espèce d'oifieaux est peu méfiante, et^é laisse ap- 
procher asseSErff|6i|enient. Elle Vole en bande peu nombreuse 
et fait entefH)ro:ii9 cri de rappel en volant et en ^ posant. 

Le fusil peut^'les atteindre coihme toutes les autres es- 
pèces ^.et d'anlant plus facilement qu'ils se laissent â9Séz 
approcher pour les tirer même à la sarbacane. ' « -^ n , 

Ceux que n^us avons pris à Virofley l'ont été aVec' des 
gluaux disposés 6ur c^s plians ou perches dé sept à huit 
pieds. Le hasard conduisit sans doute les premiers suri ises^ 
gluaux qi:|i»QéaAmpin$» étaient avec iûtentioh piqiiés en 
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terre dans une cbenerière. Les premiers pris furent mis un 
à un dans des cages d'appelans accrochées à ées mêmes 
plians, de fiiçon qu'ils rappelaient parfiiitement leurs corn- 
pagnoas qu'ils entendaient s'ébatirè aut alentours » et eon- 
tribuèreni principalement à en (kire prendre plusiènrs. 

II paraît certain que cette chasse e»t la meilleure qu'on 
puisse leur faire » car ils ne se posent jatnàll à terre d'un 
premier vol ; fis aiment à se percher ^ quélqdé distance 
du toi , sani doute pab uii instinct qui les eligage h re- 
eotnaltfe le terraro* 

Us ne se tourmentent point en cage , oh on feë notirKt 
avec du chenevif» et peuvent, dès qulb sont pris, servir 
d'appdam. 

Du b^uvremL 

Le bamni^euils pyrrkula earûpœm, est de la grosseur d'un 
moineau. 

Le oliâle et la femelle restent appariés toute l'année et 
vivent Méenihle; ils haUtent les bois c^i couvrent les 
montagnes pmdant la belle saison; et, dans le mauvais 
temps , Ils dascendenl dans les plaines , approchent des 
habilationsy et fréquentent les vei^rs , les haies et les bos- 
quets. Ils vivent de baies, de graines , eides bourgeons des 
arbres. Au printemps , ils causent assez de dégâts dans les 
vergers, et attaquent les bourgeons des arbres fruitiers; 
en lea voit ordinairement, à leur cime, océupés à jirendre 
leur OMniture. A la fin de l'été, on les ^rencontre par pe- 
tites bande s qui fbrment chacune ime femillè , vivant sépa- 
rément « 6f qui né se désunit; qu'au prinlèm'ps suivant, 
époque où les jeunes mfiles choiaîssent leàm compagnes, 
et i'isolent avec elles. Il» fréquentent alors les buissons les 
plus ^à» ob on les nsconnalt au cri qn'its fèHt entendre 
continneUeiaent. 

Lea lenelles font leurs nids dans les vergers , les char- 
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^iiiîtie§> km buissons iu>lét, «i prioc t| wil€miU cmx d'épine» 
blMicb^. BUm nicbMl liia fia d'arril» et pondenl ciiiq oii 
sht 6ra&d*u* blàHoUêdÂlfe sur lequel paniiiteot quelques 
tAcbe* d'un pourpre ébicmF phtt nomlMreiiieft vart b gros 
bout. Le mâle oids M iNiielle dau$ toaf eut f ratauai , et la 
Murrit pendittl Tmcubatmii eu lui dëf^ergeuot ks ulimeDs 
qui tout 4aiii mu jabot. C'e$t du cutte manière qulla uouu*- 
rin u nl éOfèmUu leurs petits. 

Lèiir tMtf presque toujours UMigre ^ se seut do raoïer' 
tume des alimens dont ils se nourrissent. 

Cuu iMuauK font ramènent de nos volières par leur 
beauté» leur chant» et la reconnaissance qu*ils té u M Ugn eut 
à ceux qui les soignent. Ils sont susceptibles d'apprendre à 
siffler et h parler. La femelle même est dans ce cas^ et c'est 
uu 4un 4/m la nature u'auoordu ^'à eHo» 

Les bou fp sui h que Too tout iustruiiu doiveut élre pris 
au nid^ au moment où ils sont couverts de plumes, il 
IShK les teair su^ la umussu et toujours prupreuMUt ; ou les 
noaurit uveo uue p&tu fitpiide, eonteu oaife que l'on pré- 
pare pour las jeunes rossi^olsk frayez eut urlîdle. 

Bu voli^oSf ils doivent éUro iteuus très^opremeat; on 
Ant raHoui Tèilkr à ue que leur fieutu au s'uttaclie point 
% Itars patlus, parce qu'elle s'jr durdt teUement qu'on ne 
puuliVu détacher, et elle 6k tomber les ougks» et eusuite 
les doigis , les uns uprès les autres. U ftuit méua^ le 
ekeaevttràtes oiseuus» quoiqu'ils l'uimeut beaucoup , fmte» 
qi^it leur est purncisux* 

Ou p»eUd surtout lus bourveiis aux gluaitt» à ia ohusse à 
l'ovbret; à rahiuuvoîr» au moyeu des reJHAs^ sauturelles 
et raquettes ; au trébuchât, en l'amorçant «aaiec <des graines 
de^noteHeVffvace; dans les haies » en tendant tout le long 
des iialliers; et, avec les nappes » en se servant d appela». 
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Voyez la Chaise ànm petits oiseauoù. C'est ce àeftik/Icmofen 
^ui esl préfi&rable , parce qu'il ménage davantage le plu- 
mage de l'oiseau/ el'que, lorsqu'on le pretid.ddulte» e^ 
n'(^t guère que pour sa beauté que Ton le reclMfcbe» t^ 
il^t rare de pouvoir alors lui apprendre à parler. 

Oa peut le chasser toute l'année ; cepencbtnt les éfomoM 
les plus fiivorables sont le j^nlen^ , l'aulomne et rbÎTer. 
Ceux que l'on prend au printemps œ supportent pas la 
captîvifaé, mais ceux pris au mois d'août s'babîtiient inbs- 
bien à la cage. ' 

Les femelles sont de très-bons appèlana ponrlea chattes 
du printemps. •>••'/ 

Du gros- b . / 

Le gros-bec, eoceoihrausies vulgarisa représeaéé £g« &# 
pi. XLIX» A six pouces trois quarts de tongueur , et -^st gros 
en proportion^ 

On le trouye dans les bois pendant l'été; mais* dans 
rhiver , il se rapproche des habitations. Cette espèce' place 
son nid sur les arbres; la ponte est de quatre œufs un peu 
pointus , d'un vert clair» marqué de brun olivâtre et de 
traits noirâtres irrégulièrement tracés. Les vteu]Lilé6ndéiit 
leurs petits avec ardeur quand on veut s'en empâter^ ei il 
est bon de le faire avec précaution , parce qu'ils piùeent 
bien serré* Toute la famiHe vit ensemble jusqu'à i'année^^" 
vante. Ces oiseaux se nourrissent de grains ^ de baies , à'i^ 
mandes de noyaux qu'ils brisent avec leurs becs ; ils éhAttC* 
geonnent aussi les arbres fruitiers ; et » on leur &it la chasse 
pour cette raison^ et non pour les manger, car leur chair 
est maigre et sans goût. 

Le gros-bec n'est susceptible d'aucune éducation , ce-* 
pendant il vit en cage oii on le garde seulement par curiosité. 
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Il convient de le tenir seul , car autrement il fait périr «es 
compagnons d'esclayage en pinçant leur peau et enlevant 
le morceau. 

On le prend à la pipée où il vient aises fiititèmeKit! ^' ' - 
Dans les chasses à rabreuvotr» dn y âttfp^se contre^ lai 
des rejets et des raquettes* Enfin; le inéiileuriiiéyèfii d'en 
prendre est arec' les nappés ; en en^n^dUiÂit ^elq(ttes-tins 
comme appelans «t pèrchafliis. frayez lé' Chasse aux petits 
ûisamjm. 

Du chardonnereU . 

\jà tshai^AotimetA i finngiUa^ eat^dukUs, esl asse$ généra^ 
lementr^Modurcepeiidant» au pnntemps et en été/t>fa1& 
trouve particulièrement 4ans les vergers. Cet oiseau aitne 
besocoup les arbres Iruitiers sur lesquels il établit son idid. 
En automne, cette, espèce se ràs^elaa^Iô en frbùpes nbm^ 
breuses et fréquente les endroits où croissent les chardons / 
dont la graine leur est si' agréable qu'elle leur a donné son 
nom. . : . . * . • 

Au commencement du printetâps ; le mâle fait éhtendre 
êen chant dès la pointe du jc^ur jusqu'au coucher du soleil; 
il chante ainsi jusqu'au mois d'août/ exêëptétèr^qu^il a des 
pelitf t pour lesquels il a un soin toui'-pâkièirMe]^ ; liiais qui 
n'égale pas néanmoins la sollicitude tle lH'fêtnelle. Cette 
d^niire £ût son nid sur les afrbres' fruitiers ou dans les 
bflisaoïis ^nneux; elleJeconëlrûit avec' soin ^ et y déposé 
cioqoQsiiœufsbiatics,» achetés de brun rbugeâtre vers le 
gros bout. La ponte a lieu vers le miKeudil printemps /et 
cependant elle fait^trois couvées ; (dont' la dernière en août. 
Le mâle ^ucrit sa femelle pendant l'incubation » dont 
elle est seule chargée, en lui dégorgeant la nourriture 2»id 
manière des serins. 
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Malgré qoe œt oiseau soit très^omoMiD , il plaft géné- 
ralement par b beauté de son plumage * Téléganœ de aa 
taille , son adresse , l'agrément de son chant et la deciUté 
avec laquelle it se ploie à rèiclava^ et k loat ce qil*on 
exige de kii. Aum en Toit^-oft ftufe le meirt, mettre fai feu 
è^a pétafd, eséOuiler Hyee pfécisioa dÎTersëa aoûts ma-" 
BGMtfFea» el a'Iiabîkier enfin à vivre k la galère , où set 
moiig^res ^besoins exigeât de 1^ on travail pour les Mtis- 
iaire. Comme il n'entre pas dans notre plan de traitât dea 
oiseaux de volière , nous nous contenteirons de dire que les 
dernières nichées sont celles qui fournissent les individus 
las plos gaîf i tas méUetea ehààlenrs et ies pkia doeiles« 11 
iaut les prendre dans te nid. lorsqu'ils sont eeévdrts éé 
plumes. On iadique plusietira ftioyena pour noMrrirjMt 
jeunes oiseaux» que l'on nomme gràMi; Inais 4n pamMii 
à les élever em leur deanMit k mftme pâle qu'aux jeunes 
rossignols* 

Ces oiseaux» peu tnéfiiins, demieiit dans beaucoup 4e 
pièges. Dans la plupart des chasses qu'on leur &it« il est né* 
cessaire d'avoir de bons qqpetans^ qm l'on cheiaît penni 
lea mâles les i^^leurs chanteurs* car ces <iiseêuii aimoal 
beaucoop ceux de le«ur eapède» 

Oa en preod^ la chasse k l'atbret:, aw diffém» tcdha^ 
cbata , en les if^Mitant aveo dias iêtea 4e ekarden^, et em- 
ployant des appelan$; avec des niqppes «t 4es ëp|>ekiÉai h 
la cbaase h ^'abMivpir i h toutes les tendues d'iûrer ^ ^àioBtt 
fyk aux g^ux» Cette ebasse , ^vi ae.peaiifftê en Lam^mv 
sous le nom deâAoaM) mtm ehmrd^tis, m Smi penAâ/àk L'au^ 
temae. Oupeaelmrles lêtesdesob^tt^onsquelqueai^aaiiX) 
fonbés dei btfina ée jonioa tiès^s^ biencai^wis» à l'cx^ 
eepUoB d'un bout pour les Énànier. On platto aluc «nmoÉis 
un.mâle chanteur dans une cage couverte de branches* Les 
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, chardanaeretA » iovités |^r le chani dil prisomiier, viennent 

sur les chardons pour en mai^r la graine, et se prennent 

aw gluaux. 

t Du tarin. 

h% f«rÎA> frùtgiUà spinuê, a f lialre yonctet tmiaâ lignes 
de fongneur. U éft repnliieftité %. i** pi. XLYII, page 6u 

Cette espèoe est de pasMge , allé arrira danswoscontrées 
à r^[K>que des vendanges , venant du nord 06 élte niohe , 
el 8ë rofedani vers teinidi, fiBe reparaît an printemps , en 
ratooraant v^s les wtAtém froidaa; capen^hiit quelqaes 
naturalistes prétéiidem fQ^ib y a des tetins ^i nichent 
dans les forêts des plus hautes montagnes des Vosges. La 
ponte est de quatre à cinq œu& d'^un gris blanc tacheté de 
nmge. 

Lee tairiiis ée pbissiitdMi lesem^beits plènlés A^aulnes ^ 
dont ils mangent la gk^aine » et » eomme les tbàrdonnerets » 
rodMTchent les chardans»^ Dans le passage du pdnteH]|^ , 
ib cauaetti dn dotttniige ank pommiers, en pinçant les 
flenrs. 

Geteisean a'fcabitnefadlemeallilacaptvvité» etsontbant, 
•àî» être désagféaUe, ne phtt ieepenÂMlt pas àntae» que 
Mittt Aa ehardènne^et 1 3 est d'un naturel docile , ttf, gat et 
pnSUe ; il ke platt prtneipideÉient avee les sériM i il ^est 
soÉceptible de pliUiéurs mafeiinnvresdlidresise» aiml^ë le 
dna^oHuaret; 

tm ta#fesy ^ ne sdnt pals plits méiâns q«e lea ohat^ 
donnerets , donnent aisément dans les pièges. * r 

"' On les piend à l'aribvet , aux triSdyiielpets > att nappes 
pour les pn^tÂësani > «t arec t9utes sortes de ghMui. Ce- 
pandnt on remai^^ qu'ils are doÉiiattt pas A la pipée. 

• Sans k lorraine , à l'^qaë des pacages , on en prend 
keancoup aveè des gluaux disses de la manière suivante. 
Autour d'une cage d'appelant, qui contient un mfite*de cette 
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espèce , on plante ^rfusieurs bâtons de oiaq it six pieds. 
On garnit ces petches de petits glaaux , fixés dans des en- 
tailles faites exprès. Aassitôt que l'appelant entend les 
bandes de ses camarades , il fait entendre ses cris de rap- 
pel; toute la Iroope s'abat autour de lui» et la plupart r^te 
dans le» gluaux. Eb en mettant sur les têtes de cbardop » 
comme nous TavonA dit à Tartide ptécédent» on léiasit 
également bien. 

Quoiqu'on puisse obtemrdu succès^'énleBdtmtdei piégés 
à ce» oiseaux , aux deux époques dea pasaages » c'est néafeK» 
moins è celui d'auloolDQ qu'on en prendile phis* : -n 

' • r 

t • • • . . , 

Du moineau franc. 

' ' ' * T. M' 

. '• 1 

Le moineau, fringiUa domestica, n'a pas besoin.d'dtMr 
décrit : il est si généralement répandu quelont le m«ide 
le connaît. Il porte difiléren» noms, kh^qn^ffierr^, guit" 
l^s ou grospillerjrs m4Stiiuau(UviiU, \maineaH da tàes -^ 
tique, etc. Sa longueur totale est didbkimt pouoes-.dix 
lignes. 

U n'est pas Inioins cdnunun dans les TiUés «qoe daas les 
champs , et il partage , malgré nous > noà gtains , nos Xouilt 
et notre domicile. L'habitude délivre parmi. leahommeà)» 
perfectionné son instinct) il est'deirenu jilus hardi^qàTau^ 
cun aujtre oiseau; it ne redoute peint l'homme» sç dè<; 
tourne à peine pour le labser passer; et on le-foit su Unit 
a?ee . sécurité à tous.^ea ^als sur les •hemina.et dan» tes 
promràades. S 

Pendant la belle saison^' lesmcSnéiiitf te néuniàseni) le 
soir en hunide» nombreux sur les grandrarlùw» pour j piail^; 
1er tous ensemble. Tout le JaMuade connaît leur cri moMt* 
tone et désagréable. Lorsqu'ila prolongent le soir feur cwCfert 
discordant , on remarque que la journée dufoademaiaesK 
ordinairement belle* / 
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,Les moineaux sont très-lascifs, et il y a peu d'oiseaux 
aussi ardeos et aussi puissans eu amour. Pour jouir de la 
femelle , ils se livrent des combats opiniâtres; ils sont géné- 
ralement querelleurs. 

Ils font leurs nids avec du foin et des plumes » et le pla- 
cent ou dans les pots qu'on leur offre , ou dans les trous ou 
crevasses de murailles, et alors ils le font pégli^emment* Mais 
lorsqu'ils.nichentsurles grands arbres» tels que les charmes 
et les peupliers, ils le construisent avec soin, loi donnent une 
fornxe arrondie, en couvrent la partie supérieure, et laissent 
au-dessous une ouverture. Le nombre des œufs varie de cinq 
à huit; ils sont d'un cendré blanchâtre , avec beaucoup de 
taches brunes. La même famiUe demeure rassembléependant 
quelque temps, et les jeunes suivent leur mère. Mais quant à 
ces bandes nombreuses , que l'on voit dans Tété s'abattre dans 
les champs de blé mûr, ou le long des baies qui les avoi- 
sinent, ce ne sont que des associations que forme l'espoir 
du butin, mais qui se séparent quand il n'y a plus rien à 
piller. On remarque aussi que , lorsqu'un cqup de fusil fait 
lever la bande , ils s'envolent tous à la fois avec bruit et re- 
viennent bientôt au même endroit pour recommencer leur 
pillage» 

\ Ces oiseaux abondent partout, mais principalement dans 
les pays à blé» et ils en font une consommation prodigieuse. 
Suivant le calcul fait par M. le baron Rougier de la Bergerie , 
agronome recommandable par plusieurs ouvrages excellons, 
il résulte qu'un moineau consomme par an un boisseau de 
grain du poids de vingt livres ; ainsi , portant à dix millions 
le nombre des moineaux en France , ce qui est bien au- 
dessous de la réalité , et> fixant à vingt sous le prix du bois- 
seau , c'est donc dix millioas de francs que ces oisôaux 
coûtent à l'agriculture. Outre ce dommage, ils en font en- 
core considérablement dans les vergers , et Ton ne saurait 
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faire une guerre trop aplive à ces nombreux voleurs qui 
sont en tout temps des parasites incommodes et qui n'ont 
aucune qualité qui rachète tant de défauts. 

Si on les soumet à l'escIaTage , ils s'y habituent parfaite- 
ment , parce qu'ils obtiennent sans peine ce qui couTient 
è leur appétit. 

Pour détruire cette espèce nuisible» on ne saurait em- 
ployer tn^ de moyens* 

61 l'oBTeut lui feire la chasse au fusil » il faut, pour la 
rendre plus productive , s'y prendre de la manière suivante; 
on attire les moineaux dans une allée d'un jardin , en y je- 
tant de la graine de foin dans une longueur d'une ving- 
taine de pas 9 mais d'une largeur irrégulière > car ces 
oiseaux sont si méfians qu'on ne saurait prendre trop de 
précaution. Après les avoir habitués à se rassembler en cet 
endroit y en r^iouvelant cette traînée pendant plusieurs 
jours, le chasseur, ayant un fusil d'un grand calibre pour 
contenir une plus forte charge de cendrée de plomb , se 
cache à portée de la Iratnée ; et , lorsqu'il voit un grand 
nombre de moineaux rassemblés» il fait ieu dessus. Il peut 
recommencer ainsi tous les deux on trois jours , parce que 
ces oiseaux » attirés par la nourriture qu'on leur présente, 
Mmaaqpent pas àd revenir à la traînée » malgré qu'ils aient 
essuyé le coup de fusil. En employant ce moyen avec pré- 
cavtioo , on peut ^insi «n abattre une grande quantité. Le 
mois de juin est l'époque qyii convient le mieux, parce que 
c^esl celle où il se trouve des jeunes qui sont avides de nour- 
riture; aussi peut-oD espérer un grand succès, si l'on est 
parvenu è attirer vers la traînée les vieux moineaux » parce 
qu'As y amènent infkilliblement leur couvée. 

Toutes ies chasses de nuit avec la torche allumée , que 
nous avons décrites page i85, tome I^, peuvent être faites 
contre eux avec succès. Il suffit de remarquer, à la chute 
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DU MOINEAU FRANC. 65 

du jour, les haies et buissons sur lesquels les bandes de 
moibeaux s'établissent , ce qui est d'autant pins aisé que 
leurs cris les indiquent aas^. La pinsonnée surtout qui 
meurtrit considérablement le corps des oiseaux n'est bonne 
à employer que contre eux. 

On les prend encore très-bien k l'arbret^ on employant 
des appelanseldes coureurs. 

Si l'on a pu se procurer un nid de jeunes moineaux en 
le plaçant dans la cage d'appelans d'un trébuchet sans fin» 
on peut en prendre plusieurs qu'attirent les cris des jeunes. 
Mais 9 pour rendre ce moyen plus productif, on met le nid 
et les petits dans une oage d'appelant, et on la place sous 
une mue d'osier que l'on porte auprès de quelque buisson > 
à portée d'un champ ensemencé. On laisse au haut de la 
mue une ouverture garnie en dedans d'un goulet d'osier 
fait eomme ceux qui s'adaptent aux nasses des pécheurs. Ce 
goulet permet aux moineaux d'entrer, mais non pas de 
sortir. De cette manière on en prend beaucoup» qui, accou^ 
ru» aux cris des petits, s'introduisent dans la mue. Pour les 
oeeoper» en a soin de jeter dessous quelques poignées de 
grains. 

On en prend encore à la chasse aux petits oiseaux , 
a¥ee les naj^pes'; v^ee page 179, tome i*', à toutes les ten- 
dues d'hiver « indiquées page i4o, tome I^, tant dans les 
greniers que dans les granges, et enfin aux fossettes. 

Les pots à fleurs que Toq ¥oit suspendus partout dans les 
TiQes et dans les villages sont autant de moyens d'enlever 
les couvées entières , et cependant on remarque que , maU 
gré que le père et la mère ateiit vu prendre leur famille , 
ils ne viennent pas moins couver de nouveau dans le même 
pot. 

Lorsqu'on remarque que des bandes de moineaux s'a- 
battent souvent dans un endroit, on peut y placer un grand 
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nombre de brins de paille englués et posés sar la terre, siir 
laquelle on jette quelques poignées de grains. On emploie 
aussi quelquefois ces gluaux passés dans un petit morceau 
de mie de pain » et on ne laisse pas que d'en prendre ainsi 
une certaine quantité. 

Malgré tant de moyens de destruction , cette espèce est 
toujours abondante. Il est Trai que l'habitude qu'elle a de 
vivre au milieu de nous lui donne Tinstinct d'échapper à 
beaucoup de pièges» 

Du moineau friquet. 

Le friquet » fringiHa tnontana , est un peu plus petit 
que le précédent avec lequel on le confond quelquefois. Il 
s'en distingue néanmoins par le dessus de sa tête qui est 
d'un rouge bai» et ses joues blanches marquées d'un 
point noir» tandis que dans le moineau le dessus de la tête 
et les joues sont d'un bleu cendré sombre. Son genre de vie 
est aussi différent. 

Cet oiseau doit son nom à ce qu'étant posé » on le voit 
sans cesse se tourner, remuer, hausser et baisser la queye.. 
Use tient à la campagne, fréquente les chemins et le bord 
des ruisseaux ombragés de saules: il se perche sur les 
arbres et les. plantes basses ; on le trouve plus rarement 
dans les bois, et, presque toujours, Jl s'éloigne des mai^ 
sons. Il établit son nid dans les creux \l'arbres et les cre- 
vasses de vieilles murailles ; il le place à peu de distance de 
terre. La femelle y dépose au plus six œufs d'un blanc sale 
tachetés de brun. 

Quoique cette espèce , comme celle du moineau , fasse 
jusqu'à trois couvées par an , elle est cependant bienmoins 
nombreuse. A la fin de l'été et pendant tout l'hiver on la 
voit en grandes troupes, et, pendant cette dernière saison, 
elle se réunit aux pinsons, bruaus et verdiers. 
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On lai donne différens noms, tels que moineau de Twyers,^ 
moineau de campagne, moineau de murailles etc. 

Cet oiseau a un cri moins désagréable que celui du moi- 
neau , il est aussi moins nuisible ; il attaque peu les grains 
et fait sa principale nourriture de graines sauvages , de baies 
et d'insectes ; il est moins pillard et plus farouche. Quoi- 
qu'on puisse relever en cage en le nourrissant comme les 
chardonnerets, il se montre moins docile et moins familier. 

On regarde comme une variété du friquet le moineau de 
montagne que Ton trouve dans les pays montagneux , les 
lieux déserts et les bois. 

Sa tête est d^un beau marron ; son plumage gris -rous- 
sâtre« et autour du col est une espèce de collier blanc. 

Beaucoup moins rusé que le moineau , le friquet se laisse 
prendre assez aisément aux pièges que l'on lui tend. On le 
prend pêle-mêle avec les pinsons, bruans et verdiers, aux 
troupes desquels il se mêle après les couvées. Voyez en con- 
séquence les articles de ces oiseaux. 

Des pinsons. 

Pinson commun, fringilla cœlebs. Cette espèce est 
commune , sa longueur totale est de près de six pouces et 
demi. Il est représenté fig. 2, pi. L. 

On a cru qu'elle voyageait , mais il paraît qu'ello n'est 
qu'erratique. Elle vit dans les bois, lès parcs, les vergers et 
les jardins ; dans l'hiver, elle se mêle aux troupes des autres 
oisillons, et vient, comme le moineau, assiéger nos basses- 
cours et nos granges. Le chant du pinson est assez agréable, 
et il ne l'interrompt que pendant l'hiver; il est vif et gai. 

Au printemps, les couples font leur nid sur des arbustes 
ou des arbres médiocrement élevés et souvent dans les ver- 
gers; ils le construisent solidement et le cachent plus qu'au- 
cun autre oiseau. La femelle y dépose quatre à six* œufs 

TOM. II. 5 
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d'un gris rougeâtre semé de taches noirâtres plus nom- 
breuses au gros bout. L'incubation , dont elle est seule 
chargée 9 dure treize jours; ensuite le père et la mère nour- 
rissent leurs petits d'insectes et de chenilles , et enfin de 
différentes graines. 

Les petits pris dans le nid , et même au filet» s'accou- 
tument à l'esclavage ; ils sont susceptibles d'imiter té chant 
d'autres oiseaux^ tet que celui du serin ; on leur fait ineàie 
prononcer quelques mots. On a remarqué qu'ils ne chan- 
taieûf jamais mieux que lorsqu'ils ayaient perdu là yùe; ce 
qui fait que quelquefois on les aveuglé , en leur passant devant 
lès yeux lin fil de fer rougi au feu ; on emploie surtout ce 
moyen pour en faire de bons àppelans. Du reste, pour les 
faire chanter aux époques convenables delà chasse , on leur 
fait passer la lïiue dans une chambre obscure, f^ojrez l'ar- 
ticle' Appelant. Cet' oiseau est connu sous les noîns àé 
pifi'çards en Guienne; pincftard, en Picd^vAieipinchon, 
glaumet^ en Normandie; Aut^, jpîèAbé, guigndt, riche- 
prieur, à Orléans. 

Le pinson (tArdenne, fringilla montifringilla , 8.81* 
pouces un quart dé longueur. Il fih'rîve en France en au- 
tomne , y passe l'hiver et repart au printemps. Cette espèce 
se mêle en troupes nombreuses à celles du pinson commun, 
et Contre chez nous les mêmes habitudes ; on reconnaît ces 
pinsons à leur vol serfé et au cri qu'ils jettent, et qui 
ressemblé à cèluî d'un chat. Leur ramage est faible etmo- 
nçtôhe i c'esl un gazouillement que l'oh n'entend que qe 
très-près. Leur caractère est plus dôiix qiie celui dii pinsou 
commun , et ils supportent plus facilement la servitude. 

Ils portent différons noms, tels que arderet, en Sologne; 
pichot mondain ou de mer, à Orléans; pinson itArtotSs 
moineau de bois, éhourgeonneau, etc. 

Les pinsons sont les plus ardens agresseurs de la chouette 
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^ fa fip^é. Vojfïz cette thèissé. îts y tiénûeM en filsâbt ilii 
ïn ^îii attire o^ grand nombre d'biseàot. 

Où les Iprend aii^ trébnchéts, dii moyen d'un a|>pélant ^ 
Wi râl|iiéUeà , aux tejété , aùjc tendues d'hiver et àyeét'âs* 
tôiûiiidir dtl Métiqoe. 

O^ 1^ éhaise àùési ttrec fes ùà|>pes et dés ap{»élàtib ël 
|>erÈhïitis* Foyez Chiàsse adx péUté oiseaux. Cette chasse à 
Ueh ëri automne et. ëù hiver; époques oh ces 6iséau:k volent 
en troupes nombreuses/Là iheilleure ^\àcé pour tëndlre Xéi 
iiâpj^és est 'pthi d'iiti bouquet de charmille » situé & portée 
Ses vignëè et des chamj)s. On à soin dé ))Iàcer çà et là, dans 
le bosquet, âes cages d'àjppelans , outre ceux placés entré 
les iia^pès. Il faiit cacher le pîége lé plus possibte , autre- 
ment les ^nsofas réviteràient. Un temps calmé est le pins 
favorable» parce qu'alors ces oiseaux volent bas et en- 
tendent mieux les appela ns. 

JDans le midi, on les prend avec un filet, appelé pmsonfiârei 
c^est une espëce de rafle contre-maillée de trois ou quatre 
pieds de hauteur et d'une longueur qui dépend de l 'em- 
placement oii il doit être tendu ; c'est ordinairement entre 
deux rangs de vignes. On choisit un temps calme comtne 
le plus favorable; c'est surtout à l'automne que cette clîasse 
réussit. 

Enfin on les prend encore k la cÈiasse à l'arbret , et avec 
la chouette. Ils donnent aussi aux abreuvoirs, et c'est poûir 
eux qu on 7 tend des raquettes et rejets. 

De la éàulcie ou moineau déè bots. 

Le soiilçie, frtngilla peironta, difl^rè dû mioïneâu en 
ce qu'elle habite continuellement les bois, d'où lui vient te 
nom de moineau des bois ; elle est plus grosse que lui, ipais 
elle n'a que cinq pouces et demi de longueur; elle nicHe dans 
les trous d'arl)res et ne fait qu'une couvée par an , composée de 

5* 
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quatre ou cinq œufs bruns piquetés deblanc. Dès que les petits 
sont assez forts , les familles se requissent en bandes et vivent 
ensemble jusqu'au printemps où chaque couple s'isole. 
L'espèce, n'est pas très-nombreuse « elle est même rare 
dans quelques contrées de la France » mais elle est com- 
mune en Lorraine. Elle est très-sensible au froid» et ré- 
siste difficilement; aux hivers rigoureux. Ces oiseaux se 
plaisent en troupes et fondent. tous ensemble sur les en- 
droits qui leur offrent une nourriture abondante.. 

Ils sont aussi défians que les moineaux et donnent diffi- 
cilement dans les pièges. Le meilleur moyen de les prendre 
est de leur tendre des nappes , en disposant la tendue sur 
la lisière des bois et se servant. d'appelans ; c'est principale- 
ment en automne qu'il faut leur faire cette chasse. 

Du verdier. 

Le verdier, loxia . chloris', confondu dans beaucoup 
d'endroits avec le bruant dont on lui donne le nom^en 
diffère cependant. par les habitudes» le plumage et la con- 
formation du bec. Il est de là grosseur du moineau franc ; 
sa longueur est de cinq pouces et demP. II est représenté 
fig. 4> pl« LI. 

Cette espèce vît dans les bois^ les jardins et les vergers; 
elle fait son nid» à une hauteur médiocre » sur les arbres ou 
les buissons» La ponte est dé. quatre à six œufs d'un fond 
blanc tacheté de rouge brun. La femelle montre un tel at- 
tachement pour sa couvée , qu'elle se laisse prendre à la 
main plutôt que de s'envoler. Le mâle a le plus grand soin 
d'elle; il l'égaie par son ramage et son vol ; il lui appporte 
sa nourriture qu'il lui dégorge à la façon des serins , et 1 a- 
vertit du danger par un cri plaintif. 

Ces oiseaux» d'un naturel doux et paisible , sont faciles a 
élever; ils deviennent familiers; et, quoiqu'ils ne chantent 
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pas , excepté daii» U saison des amours , ils plaisent égale- 
ment par la docilité quHls montrent à se plier à ce qu'on 
exige d'eux. Ils ont autant d'adresse que le chardonneret , 
même pour la manœuvre de la galère. 

Â l'automne^ ils se mêlent aux autres petits granivores. 
Us mangent différentes graines , entre autres celles de scor- 
sonère et de salsifis , et pincent les boutons des arbres. 

On prend lesverdiers à l'abreuvoir avec des gluaux» les 
rejets et raquettes , surtout pendant les moi^ d*août et de 
septembre. On peut leur tendre , à la même époque » des 
rejets et raquettes » en les plaçant sur la lisière des bois. 

Ils donnent à la chasse à l'arbret en employant des ap- 
pelans de leur espèce , et à toutes les tendues d'hiver. Ils 
^viennent aussi à la pipée. 

Enfin on les chasse avec la chouette. Pour cette chasse ^ 
que Ton pratique du mois d'octobre à la fin de d'hiver, 
on choisit un endroit où il y ait des haies ou des buissons , 
et c'est là que l'on place la chouette à terre , et que Ton 
plante autour d'elle les perches ou plians garnis de gluaux. 

On ne leur fait la chasse que pour les mettre en cage, leur 
chair a ordinairement un fort goût d'amertume. 

, Des linottes. 

La linotte commune ou des plaines, fringilla linota et 
cannabina, se montre sous deux habits différons. On en 
avait fait deux espèces connues sous les noms de linotte 
grise, et de linotte rouge ou des vignes. La première est 
la linotte commune sous sa livrée d'hiver , et la seconde le 
même oiseau en habit d'été^ Sa longueur totale est de cinq 
pouces et demi. Elle est représentée fig. l'^'^pl. L. 

Elle commence à faire entendre au printemps son chant 
qu'elle fait toujours précéder d*un prélude. C'est à cette 
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époque qu'eijiç 5'apCQopl^; uDe lofs leoWff filif » cliaqi»6 
paice s'i^olot «1 4eiaeure» peo^^l Tété» 4ai^ 1^ cm^o» 9(1^ 
ell^ f^'4tab|it. 

Les linottes font leur nid en plein cbapîp ou 4^PS |^l Ï9r* 
ge^f, fur jes ççps 4^ yjjgiî??» 1;^» çijoseîUers, etc. jLpfe- 
m^lle y çpn^ cjnq ou §î|; pufe 4'up fc'^^^ ?f!Ï^ W^^% ¥ 
rouge bfij^ ^u gros bout. L'ii^çubaiîpn €js| de qufitppiy \ 
quinze iours. Le mâle ne cesse de cbanter pendant ce 
tpjÇQDS f lipr^s 4f^ ?f fepelle qu'il avertit encore du moindre 
^aggeil*. Cfes oiseaux fon| trois couvées par an , ^t quçjque|bi^^ 
quatrç %^fff\^ les j)remièrps ont manqué. Ils Qpurrisse^| jçuiç^ 
petits en dégorgeant la nourriture. Pendant l'été, les cou- 
yées ne sp séparent point. Au mois de septembre, {eslinot^ 
se réunissent en troupes nombreuses qui restant unies toi^t 
l'hiver. Elles passentla nuit, dans lés bois, sur les arbres qui 
conservent lé plus long-temps leurs feuilles. On les troiive 
alors sur les terres en friche, les champs cultivés , pu ellei 
se nourrissent de diverses graines; elles piquent aussi les 
bourgeons de diflférens arbres. 

Malgré que cet oiseau soit très-commun et que ta capti- 
vité le dépouille des brillantes couleurs qui le parent {pen- 
dant l'été , il n'est pas 'moins recherché , par rapport à son 
caractère docile, à la souplesse de son gosier, qui se prête à 
siffler plusieurs airs et à articuler différens mots, n'importe 
en quelle langue. Il vit long^temps en cage , et sebble 
montrer de l'attachement pour la personne qui le soiçne. 
On élève les petits comme ceux des serins. 

On nommé cet oiseau /tncif, principalement en Norman- 
die; ce nom lui vient de ce qu'on à remarqué qu*il était 
friand de la graine de lin. 

La linotte de montagne, linota montium ou linotte à 
gorge jaunâtre,, a de longueur quatre pouces quatre à M 
lignés. " ^ 
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Cette esDèce ne niche pas en France oh elle ne paral^ 
que àe Tautomne au printemps. Elle habite de préférence 
nos contrées méridionales. Elle arrive tantôt par troupes 
nombreuses, tantôt par petites bandes. Son chant est pres- 
que aussi agréable que celui de la précédente. On la con- 
naît encore sous le nom de linotte aux pieds noirs. 

On pfen^ les linottes à }a chasse |i Tarbret; mab il est 
bon d'avoir pour appelans des mâles bons chanteurs , et 
quelques çoureùfs*: 

j^ l'abreuvoir, tant aux gluaux qu'avec les raquettes , et 
t(^ petites jappes en se servant d'^ppelaos. 

Aux filets à alouettes , en se servant de miroir vers lequel 
c^f oiseux descendent , de quelques perchans de leur es- 
pèce f et d'appelans. 

4.UX nappes. Ifoje^ Chasse aux petits oiseaux. II convient 
i^ cette chasse de n'avoir aux environs ni arbres ni haies sur 
lesqudU ces oisçaux puissent se perchoir, et les cages d'ap- 
pefans doivent être cachées par des plantés ou des ranxeaux 
plantés exprès. 

On réussit très-bien en disposant des gluaux autour d'une 
cage 4'appel^^ ^^ 9^^^ ^^ chouette. 

Du cabaret. 

Le cabaret, fringilla linaria aut linaria rufescens, a de 
longueur totale quatre pouces et demi. 

Les cabarets arrivent en France en troupes peu nom- 
breuses au piois d'octobre, et en repartent au mois d'avril 
pour aller nicher dans le nord ; on les voit tous les hivers 
aux environs de Paris et dans )es départemens , depuis le 
Bhin jusqu'à cette ville , mais très-rarement dans le midi 
de la France o{i ils sont presque inconnus. Cet oiseau a un 
ramage qui ressemble un peu à celui de la fauvette d'hiver. 
U vit quelqu<Bfois solitaire, mais le plus souvent en petites 



Digitized 



by Google 



72 DU SIZERIN. 

bandes dont le nombre varie de neuf à vingt. Il est égale- 
ment connu sous le nom de petite linotte» 

On le prend de la même manière que les linottes , et sur- 
tout avec la chouette et des gluaux. 

Du sizerin. 

Le êizerin, fringilla linaria aut linaria borealis, que 
Tonne voit, dans les environs de Paris et contrées voisines, 
que tous les trois ou quatre ans et quelquefois à des inter- 
valles plus longs» et lorsque l'hiver est rigoureux, arrive 
dans notre pays à la fin de l'automne , et en part au prin- 
temps. Il a cinq pouces de longueur. 

Cette espèce vit en troupes plus nombreuses que les caba- 
rets ; elle fréquente les bois et se tient à la cime des bouleaux, 
des chênes et des peupIiers.Ges oiseaux s'y accrochent comme 
les mésanges , s'appellent sans cesse » et se rassemblent sou- 
vent sur le même arbre. Des habitudes h peu près pareilles 
rapprochent cette espèce de celle des cabarets avec lesquels 
on peut les faire accoupler en cage. Us sont eacore connus 
sous le nom de petites linottes de vigne. 

Ces oiseaux, d'un naturel doux et peu méfiant, se 
prennent aisément aux pièges que l'on leur tend. On em- 
ploie les mêmes moyens que pour les cabarets et linottes. 

Des bruans, proyers et ortolans. 

Bruant de France ou bruant commun, em,beriza càri- 
nella; six pouces un quart de longueur. Il est représenté 
fig. 2, pi. XLIX. 

Il existe quelques variétés dans le plumage des oiseaux 
de cette espèce , et les oiseleurs donnent le nom de verdier 
paillet aux vieux mâles dont le jaune de la tête est couleur 
de paille sans aycun «mélange. 

Au printemps et pendant Télé , on trouve les bruans fo 
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long des haies > sur la lisière des bois , dans les bosquets , 
les taillis , et rarement dans Tintérieur des forêts. Dans 
l'hiver, ou les voit souvent à la fin du jour sur le sommet 
des arbres d*où ils descendent après le coucher du soleil. 
Ils se mêlent, pendant cette saison, aux bandes de verdiers, 
de pinsons , de moineaux , etc. 

Cette espèce fait trois pontes , la dernière a lieu à la fin 
d'août; le nid est ordinairement à terre dans les touffes 
d'herbes au pied des buissons ou sur les branches d'arbris- 
seaux peu élevés. La femelle pond quatre ou cinq œufs blancs 
tachetés et rayés de zigzags d'un brun de différentes nuances. 

La nourriture des bruans se compose d'insectes , de petites 
graines; de millet, de.chenevis, et surtout d'avoine; on peut 
même employer avec avantage des épis de ce grain pour 
les faire donner dans un piège. 

On les élève aisément en s'en emparant au sortir du nid , 
et on les nourrit d'abord avec la pâtée, telle qu'on la prépare 
pour les jeunes serins* 

La chair du bruant est jaune, et a, dit-on, la délicatesse 
de celle de l'ortolan; cependant elle n'est jamais aussi grasse. 

Bruant de roseaux, emberiza schœniclus ; cinq pouces 
neuf lignes de longueur. 

Cette espèce se plaît dans les lieux humides , particuliè- 
rement les roseaux où elle fait son nid , qu'elle attache de 
manière à monter et baisser suivant la crue des eaux. La 
ponte est de quatre ou cinq œufs. Elle ne se perche jamais 
que sur les roseaux et les arbrisseaux peu élevés. Elle se 
nourrit de la même manière que l'espèce commune. En au- 
tomne, on la trouve en plaine, et, pendant les neiges, on en 
voit trois ou quatre mêlés aux bandes des bruans^ pinsons 
et autres petits oiseaux. 

Bruant zizi, emberiza cirlus; cinq pouces et demi de 
^longueur. 
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Ce bruant» que l'on nonime encore bruant (le kai^, a J^eau- 
coup de rapport avec le bruant commun. II est plus rare dans 
le nord de la France c|ue 4^^^ I^ i^îdi où on je voit tout 
l'hiver avec les habitudes du bruant commun. Il passe ea 
automne et au printemps daas nos contrées septeptrionale^ 
pour aller» i ce qu'on suppose» nicher dans le nord , car 
on ne Iç voit point en été en France. Même nourriture aue 
le bruant commun avec Içquel il se mêle en hiver. 

he bruant de passage^ emberiza cia, auquel on a affecté 
le nom de bruant fou » parce qu'il donne plus aisément dam ' 
les pièges» et dont la femelle a été signalée par Buffon» 
comme çspèçe particulière , sous le nom de bruant des prés 
de France, n'est que de passage chez nous deux fois par an : 
à l'automne» venant du nord et même de la Sibérie où il est 
commun » pour aller passer l'hiver dans le midi » et à son 
retour au printemps. On le connaît à peine en Lorraine» mais 
on le trouve plus aisément dans nof contrées méridipnales 
aux deux époques ci-dessus. 

Proy&r, emberiza miltaria; çept pouces et demi de 
longueur. Il est représenté fig. i'^» pi. XLlXi 

Les proyers arrivent au printemps et s^en retournent par 
troupes en automne vers les pays méridionaux. Ils se nour- 
rissent de graines et de petits insectes. Ils s'établissent dans 
les prairies » les luzernes et les avoines » où la femelle cons- 
truit son nid ; elle j dépose quatre ou cinq œufs d'un gris 
cendré » pointillé de roux avec quelques zigzags. Le mâle » 
dans le milieu du jour, partage l'incubation ; autrement il 
est perché sur un arbre où il fait çntendr^ \in chant 
assez désagréable. 

Quand les jeunes sont ep état 4e voler» |es famit|e$ ^p 
répandent dans les champs d'avoine et autres £|^ains. pes oi- 
seaux sept susceptibles d'êtfe engraissés compte rorto}an. 
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C|ie;i les Romaii[is » on ep faisait beaucppp de ça^ , çt if^ 
les poui^riss^t^ à cet ettêt» avec du millet. 

Ortolan, emberiza hortulana; (ongqe]ar fp^e, àx 
pouces un quart. Il est représenté fig. s, pi. LL 

Ces ofseaux ai^i^^ent au printemps , up pei| fiy^pt les 
cwles » mais jfeur pafpa|ç ii*â xieu^ ^1^ ^e ^\ flépep4 ^ '^ 
température. Oj^ çn yoit apx environs de Paris , en Bour- 
gogne, en Lorrame, et ils s'avancent jusqu'en ^jl^magne. Us 
frémientent les vignes et sç nourris^ep^ 4^ ipsçç^ !m'î!? Y 
troùyen|; , ^t de difTérçps g^^inç » surtoiff; de millef ef 4*%- 
vome* Us construisent leurs nids danf le gep^e ^^ celui des 
alpuét^es » quel^pefpis dap^ le^ ^JSP^? » 4'^^M^$ ^^ 4^P^ 
les l)lés. Ils font ^eji^ Qf^t^l'^f P^^ ^> de quatre à ç;nq œufs 

Les jeunes reeagfiept les pjpovjncçs fn^ridioi^ales d^ Je 
mois d*août, les vieux ne partent qu'au mois^4^ septembre f 
ils s ai^rétept daps tous les captons qui leur fournissent une 
nourriture abondante, e| ne les quitjtent que lorsque |e 
froid )es incpmpipd^; il ep 4emeur€| beaucoup ep Prpvence 
et dans quelques cantons 4p noç provinces les {4us ipéri* 
dipnates. 

l^algré qu^ df^p^ j^s pa^^ges d'aptomne 99 ei) prenne 

qui soient 4^j^ f^^TSF?^' ^^^^ ^^^f R^ ^'^^ P^^ encore au 
ppî^f gm cppyiepjt aiusppnpets. Pour leur faire acquérir la 
graisse convenable» pp tes place» après |e5 avoir pris, daps 
une çbainb^e ^ç l'pi) pomme mue. Cetfe ç}iambre est dis- 
posée de manière à ce que le jour n'y pénètre p^s; e^e çs(; 
éclairée tpujoprs ^g^lçi^ppf pai; une lampe* Il y a aux 
coins quçjgpes \^y>^ ||pi^r juç)tipiirsj| op y tî^n* de l'e^u 
tpujpu^f ijraîpbe, p| ôp ^HF 4^f?!?^ ^^ abpndancf^ de l'a- 
yoipe , di| millet çt du panis* Huit jours , passés ainsi, leur 
suÔi^ept. Il faut Que le^ mu^ 4® !^ çbambfe soient j|>ieii 
crépis pour c[ue (es sp|i|irâ e^ les rats n'y p^nèli'ent pa^ ^ 
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faut aussi avoir attention de tirer à propos les ortolans de la 
mue ; car» si on les y laissait trop long-temps, ils périraient 
de gras fondu. Un ortolan, ainsi engraissé, est un excellent 
manger^ 

Le ramage que cet oiseau fait entendre le jour et la nuit 
a de la ressemblance avec celui du bruant coipmun ; ce- 
pendant quelques personnes lui trouvent de Tagrément et 
élèvent de ces oiseaux en cage. 

Enfin on trouve encore en Provence deux autres espèces 
de bruant : le gavoué, emberiza provincialts , dent le plu- 
mage ressemble à celui du bruant de roseaux , et qui est 
long de quatre pouces et demi ; son chant est assez agréable ; 
et le mitilène, emberiza lesbia, qui ressemble au gavoué, 
mais est plus rare et plus farouche ; il ne commence à 
chanter qu'au mois de juin, et son cri avertît les oiseaux de 
l'approche des oiseaux de proie, ce qui fait qu'on en place , 
à cet effet, dans les basses-cours, en les tenant enfermés 
dans des cages solides. On connaît encore le gavoué en 
Provence sous les noms de chic gavotte et de chic moustache» 

On prend les bruans en automne avec les nappe» à 
alouettes, que l'on tend dans les champs nouvellement mois- 
sonnés. Pour les espèces de passage , on se sert de ces filejis 
au printemps et à l'automne; dans l'un et l'autre cas , il est 
nécessaire d'avoir des appelans. VoyezVdîciiçXQAppelans et 
Chasse aux petits oiseaux avec les nappes. 

Ils donnent à l'arbret , et , pendant l'hiver, à toutes les 
tendues d'hiver. 

Quant aux ortolans , outre la chasse avec les nappes , qui 
est celle qui réussit le mieux aux époques des passages , on 
en prend encore beaucoup, dans le midi, aux trébuchets 
et aux gluaux. On a plusieurs appelans qui sont placés dans 
les cages des trébuchets, et d'autres dans des cages d'ap- 
polans disposées auprès de perches armées de gluaux. 
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Quand on emploie les nappes» on les tend comme pour la 
chasse aux petits oiseaux, en employaQt des appelans et des 
perchans. Ces chasses ont lieu aux mois d'avril et d'août , 
époques des passages; on peut prolonger les dernières 
jusqu^à la fin de septembre. Celles du mois d'août sont 
les plus productives ; on y prend ordinairement des jeunes 
beaucoup plus délicats que les vieux. Aux environs de Paris» 
on ne tue les ortolans qu'à coups de fusil. Pour rendre 
cette chasse plus avantageuse, on se sert d'un arbret 
auprès duquel on place plusieurs cages d'appelans cachées 
parquelquesmenusbranchages. Il faut avoir soin que l'arbret 
soit suffisamment isolé , afin que les ortolans ne puissent 
pas se percher ailleurs. 

C'est surtout aux nappes que l'on prend les proyers à 
leur arrivée et à leur départ; on en prend néanmoins en- 
core avec des gluaux et des appelans» 

Des mésanges. 

Nous connaissons en France huit espèces de mésanges 
mais qui n'y sont pas toutes également communes ; celles qui 
y abondent le plus sont : les mésanges bleues, les charbon- 
nières , les nonettes cendrées , et les mésanges à longue 
queue; les autres sont peu répandues, et ne se montrent 
que dans quelques provinces. 

La mésange bleue, parus cœruleus, la plus commune 
de toutes , a le . dessus de la tête bleu ; longueur totale , 
quatre pouces et demi. 

Ces mésanges s'accouplent dès le mois de janvier; la 
ponte est de huit à dix œufs , selon les uns ; et, selon d'au- 
tres, de dix à vingt- deux. 

ha mésange charbonnière, parus major, est la plus 
grande de nos mésanges. Elle a le dessus de la tête d'un 
noir lustré. Longueur totale , six pouces. Elle est repré- 
sentée, fig. 5, pi. LL 
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Celte espèce parait plus abondante en automne qu'en 
aticun autre temps , parce qu'elle quitte alors les montagnes 
qu'elle habite pendant l'été pour descendre dans les nlainesl 
Là ponte est dé neuf a quatorze œu^s blaùcs et tachetas 
dé rougeStre clair. 

La petite charbonnière, parus ater, a quatre pouces 
deux lignes de longueur. 

Sa pon|6 est Afi, six à huit œufs blancs piurtomés dje points 
marron çlpiir. Elle est plus commune dans les âéf^arte* 
me^s méridionaux; on là voit eh aufbmné aux énTiroos 
de Paris. . . 

La nonette cendrée, parus palustrts', a de longueur 
qifatre pouces un quart. 

Cette espèce, assez commune en France, se montré 
plus abondante dans }^s départemens septentrionaux. La 
ponte est de cinq à sept œufs blancs. 

La mésange à longue qùeùè, parus caudatus, se fait re- 
marquer par sa queue étagée plus longue qtie lé eb'rps. 
Cinq pouces huit lignes de fongueùr totale. 

Là Colite est dé dix it vih^t (fenii 3e fa grbàséùir â'dne 
hoisette» d'uiie couleilr ^isé; plus ëlàîiHS vers le ^dsKôilii 
\iA est entouré d'uà èetéfe tougeatire. 

Les trois autres espèces beaucoup moins comiilunés sont : 

fca mésange tiuppèè, parus crîstdius, Aé ta Tôngiîear 
dé quatre péucés huit lignes , reconnaissablé ^ la nuppe 
noire et blanche quis'elèye» sur sa tëté, âé&uit a <iik lignés; 
bn^ne (a ir6u?e qu'en Lorraine. 

La rnésàngeremiz, parus pendutirius, a 'une longueur & 
quatre pouces , et dont le sommet dé la tète estmàncjavij 
de griSy avec un bandeau noîr sur le front ; eïlè ne se trouve 
que dans lés enciroiti marécageux dé quelques cantons ïu 
midi de la France » notamment du Lan^'etloc. 

Et la mésange moustache , parus biarmîcu9, dont la tête 
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est d*un gris de perle, avec quelques plumés noires aux cotes 
qui ressemblent à des moustaches. Longueur totale, six 

Îouces iin quart. Cette espèce est là plus rare de toutes eâ 
rance. Elle est commune [en Hollande et en Angleterre j 
elle parait qiielqueibîs àiix environs d'AbbevIlle pendant ' 
Thiver, où elle montre quelques habitudes de la lavan* 
di^re ; on là voit encore , mais rarement . aux environs de 
Roiien. 

Cnek toutes tek ttiésanges , lé beè est iiii peu robuste et 
pointiî. ]^resqué toutes fréquènteiit les bois , lès nôsquèts 
et les vergers. Elles sont courageuses et même féroces. Leur 
naturel est vif et a^ièsànt, iaiis cesse elles sont en mouve- 
méiit et voltigent ^è i)rânchés en branches; elles grimpent 
et s'accrochent aux petites branches et se suspendent sou- 
vent là iête en bas^ Quoique féroces, elles ^e plaisent en 
Société et se î^éunisséiit en bandes pliis dû moins nom* 
lireuses. Elles ont un cri dé ralliement. Elles se noiirrisseni 
de graines, d^insectès qu'elles ciièrcheht le long des 
murailles et sur lés ti'oncs d'arbres , des œufs et dés 
bourgeons nâissans. Là grosse charbonnière mange aussi 
les abeilles , elle attaque également les petits oiseaux affai- 
blis par quelques maladies ; éi , (i|uàhd elle lés a ttiés , elle 
ouvre le crâné avec son bec et inàùgë Ik cervelle. O^^n^i 
elles mangent une ^fàiùè^, ëttés ràssujettissent àohi léur^ 
ongles et la percent à coupk de beé. Elles aiment aussi beau- 
coup tes noix. 

Toutes les mésanges , si Ton en excepte là remiz , sont 
très -fécondes; les unes placent leur nid sur les troncs 
d'arbres; d'autres sûr lés arbrisseaux; quelques-unes lé sus- 
pendent à des branches flexibles , d'autres l'attachent à de^ 
joncs ou roseaux : il est toujours d'une grandeur dispro- 
portionnée à leur petite taille; elles emploient à sa cons- 
truction des hérites, des plumés, du coton, etc. Elles 
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montrent plus d'afiections pour leurs petits que pour leurs 
œufs; elles nourrissent leurs famUIes avec soin et la défendent 
avec un courage tel, qu'elles font souvent fuir leur ennemi. 

Elles ne vivent communément que cinq à six ans ; elles 
meurent en captivité où elles n'y vivent que trois ou quatre 
mois. 

Parmi les mésanges , celles qui donnent le plus facile- 
ment dans les pièges sont les grosse et petite charbon- 
nières , les nonettes et les mésanges à tête bleue. Il est 
moins ordinaire d'y prendre des individus des autres es- 
peces. 

La pipée est la chasse ob l'on en prend le plus; elles 
y paraissent des premières et montrent un acharnement 
incroyable. 

On les prend aux trébuchets battans et sans fin^ en em- 
ployant pour appelant une mésange. Pour rendre cette 
chasse plus productive , on peut se pratiquer une loge dans 
les bois , autour de laquelle on place plusieurs trébuchets 
contenant tous un appelant. On peut encore . les prendre 
aux gluaux en en garnissant les alentours et le dessus de la 
loge. 

£n Lorraine , on les prend au brai en construisant une 
loge de laquelle on fait sortir le brai , et se servant d'appe- 
lans de leur espèce ou de l'appeau à ramage avec lequel on 
imite très-bien leur cri de rappel. 

Le trébuchet à corde et l'assommoir du Mexique réus- 
sissent encore en les amorçant convenablement decbenevis 
et de noix cassée. 

Des collets d'tm seul crin , dans le milieu desquels on 
place une noix suspendue avec un fil » et que Ton attache en 
grand nombre aux branches d'arbres dans les cantons où les 
mésanges abondent , en arrêtent aussi beaucoup. 

Toutes ces chasses peuvent avoir lieu en tout temps. 
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En^ hiver; on les preo^'À la m^aagf tte {voyez ce piège ) 
en Tappâtant avec du chenens. 

Enfio, de quelque inani^ que Ton dispose ses Irébuchels 
et ses gluaux ,on sera tou|ours sftr deréussîr en se servant 
d'appelans de leur espèce. 

On en prend encore à la chasse à la chouette avec des 
gluaux et des appelans , et à Tarbret également avec des 
appetans. 

Les personnes qui élèvent des abeilles ont intérêt à leur 
faire la chasse , parce qu'elles leur sont très-nuisibles. 

Du loriot. 

Le loriot proprement dit ou d'Europe, oriolus galbula, 
a les ailes et la queue mélangées de noir et de jaune, le reste 
du corps de cette dernière couleur; et environ neuf pouces 
de longueur totale. II est représenté fig. 3, pi. LIL 

C'est un oiseau de passage qui paratt en France vers le 
milieu du printemps , et la quitte en autonme pour aller 
passer en Afrique la saison des frimas. Il se tient pres- 
que toujours dans les bois. Les couples se forment aussitôt 
leur arrivée , et s'occupent de la construction de leur nid , 
qu'ils placent sur les arbres les plus élevés, quoique souvenj; 
à une hauteur assez médiocre.^ Ils l'attachent ordinaire- 
ment à la bifurcation d'une petite branche , et le garnissent 
intérieurement de mousse. La femelle y dépose quatre ou 
cinq œufs d'un blanc sale , taché de br|m foncé, surtout sur 
le gros bout. Elle couve environ vingt-un jours.. Aq prin- 
temps , ces oiseaux se nourrissent d'insectes, de scarabées , 
de vermisseaux et de chenilles ; ensuite les cerises , les pois , 
les baies , les figues , etc. , forment leur nourriture; ils de- 
viennent très-gras en automne, et leur chair est bonne à 
manger. 

Cet oiseau est difficile à élever ; cependant^enle soignant 

TOM. II. 6 
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, comme les jetmes rossignols ^od en vient à bout; mais il est 
rare qu'il vive plus de deux ans en captiTtié. 

On connaît son chant , dans lequel les uns croient dislin^ 
guer les syllabes yOy yo, yo, précédées d'une esj[>èce de 
sifflement; d'autres^ oriot, loriot^ etc. 

Malgré que ces oiseaux attaquent les c^isiers, néaoQMÎns 
le dommage qu'ils y causent n'est pas ea comparaison des 
services qu'ils rendent en détruisant une grande, qntotité 
d'insectes , et surtout de chenilles. 

On les tue à coups de fusil i mais ik soAit difiidles à ap- 
procher , et se font long-temps suivre d'arbre en arbre avant 
qu'on trouve l'occasion de les tirer. On parvient plus aisé- 
ment à portée , si on sait imiter leur cri en aidant. 

A l'époque de la maturité des merises » on tend. encore 
des rejets et collets amorcés avec ces fruits et ^ui réussissent 
assez. 

Ils viennent aussi à la pipée. 

C'est principalement pendant les passages d'automne 

qu'il est préférable de leur faire la chasse » parce qu*alors 

leur chair est grasse et de bon goût; c'est tout le contraire 

au printemps. 

De l'étoumeau. 

Vétoumeau com/mun, stumus vulgaris, Clément 
connu sous le nom de sansonnets est moins gros que le 
merle et a huit pouces et demi de longueur, il est reipré- 
sente fig. 1*^, pK LUI. 

Tout le plumage est d'un beau noir lustré à reflets verts, 
pourpres et violets. 

Il vole par troupes nombreuses , se nourrit de Umaces, 
de vermisseaux, de scarabées, de diverses graines, de baies 
de sureau , d'olives, de cerises et de raisin. 

La saison des amours commence avec le printemps; les 
mâles se disputent les femelles avec acharnement, et celles- 
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ci appartiennent aux vainqueurs. C'est alors que les mâles 
font entendre leur chant ,- qui est un gazouillement conti- 
nuel. Us ont un autre cri qui marque l'inquiétude, c'est 
un sifflement long et aigu, Les couples^ ainsi formés, s'em- 
parent d'un nid de ptc-Tert> ou déposent leurs œufs dans 
les colombiers , sous les toits des maisons ou dans les cre- 
vasses de rochers; ils disposent négligemment leurs nids avec 
quelques brins de paille, d^herbesou de foin, et quelques i 
plumes dans l'intérieur. La femelle pond quatre œufs d'un 
bleu verdâtre , de la grosseur de ceux de la grive. Le mâle 
partage avec elle Iqs soins de l'incubation , et les petits ne 
sorteift du nid que lorsqu'ils sont couverts de plumes. Ces 
oiseaux font chez nous deux couvées par an , mais la se- 
conde est moins nombreuse. Dès qu'ils ont fini leurs couvées, 
ils se rassemblent en troupes qui ne se séparent plus. 
Ils passent la nuit dans les marais couverts de ro- 
seaux; et, dès l'aurore , faisant entendre tous ensemble leur^ 
gazouillement, ils se répandent dans les campagnes , où on 
les voit se mêler avec les grives , les choucas et le^ corneilles. 
Us se plaisent dans les prairies parmi les troiupeaux de 
bœufs et de moutons. Dans les contrées méridionales de la 
France , ces oiseaux causent de grands dégâts dans les 
vignes et dans les figuiers, dont ik mangent les fruits; 
mais en revanche ils sont utiles à l'agriculture dans ces mêmes 
pays où ils font la chasse aux insectes rpngeurs. 

Leur chair est généralement sèche , dure et d'un 
goût amer; cependant elJiB est moins mauvaise dans les 
individus qui mangent des raisins et des figues. On as- 
sure que si on veut rendre leur chair plus tendre , il faut, 
aussitôt qu'on les a tués , leur arracher la langue ou les 
saigner au cou. , 

Cet oiseau, pris dans le nid trois ou quatre jours après 
sa naissance , est susceptible d'être apprivoisé. Il apprend 

6* 
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alors avec facilité à parler et siffler même des airs de sd^ 
rinette. Ji faut beaucoup de soins peur parvenir à Télever^ 
On le tient ordinairement dans une boite garnie de mousse 
que Ton renouvelle tous les jours , car la propreté est un des 
soins les plus essentiels. La première nourriture que Ton 
lui donne est du cœur de mouton haché par petits mor- 
ceaux, ressemblante des chenilles; on les lui présente avec 
un petit bâton. On lui donne , lorsqu'il mange seul , une 
pfite préparée comme pour les rossignols. Dans le premier 
âge» les deux sexes portent une livrée si semblable qu'il est 
presque impossible de les distinguer. Cependant les mâles, 
étant seuls capables d'instruction , sont aussi les plus re- 
cherchés , et les oiseleurs les reconnaissent à une tache 
noire qu!ils ont sous la langue. 

On met à profil l'habitude qu'ont ces oiseaux de se ras- 
sembler dans les endroits où paissent les bœufs et les vaches, 
pour les y chercher et les tuer à coups de fusiL Les ama- 
teurs de la vache artificielle peuvent utilement s'en servir 
dans cette occasion. Ils y trouveront d'autant plus d'avan- 
tages, que les étourneau^ ne fuient pas au premier coup de 
fusilsi Ton a abattu quelqu'un des leurs ; mais, au contraire , 
ils se rassemblent, voltigent en tourbillon autour du mort, 
et se présentent encore mieux au second coup que l'on peut 
tirer sur eux; d'ailleurs , ils ne sont pas méfians. 

On leur tend des collets que l'on amorce avec des raisins. 

On les prend avec des filets contre-maillés , assez sem- 
bables à la pantière , et que l'on tend sur leur passage ou 
auprès des abreuvoirs oii ils vont se désaltérer. 

En Hollande, on tend ces filets auprès des marais fré-> 
quentés par ces oiseaux; on les suspend à des perches 
plantées verticalement. Quand la nuit est venue , on place 
derrière ces pantières des lanternes dans lesquelles brûle une 
chandelle. Plusieurs personnes battent les joncs avec des 
gaules et forcent les étourneauxà fuir. Ceux-ci, étourdis par 
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h bruit , volent du côté de la lumière/ et vont donner dans 
les filets où on les prend par centaines. On peut pratiquer 
cette chasse en France dans les endroits où les localités sont 
convenables. 

On chasse les jeunes, depuis la Saint-Jean jusqu'à la nai- 
aoùt» avec des nappes à alouettes ; on tend également tes 
filets à l'époque des passsiges. Dans l'un et l'autre cas , il 
&ut avoir des appelans que l'on laiç^e jeûner pour les rendre 
plus criards. On choisit, pour tendre ces nappes» des 
prairies humides > les environ;» des abreuvoirs , des terres 
ensemencées et de quelques buissons. Plus le temps est sec, 
plus cette chasse ofire de chances de succès, parce qu'alors 
les étourneaux viennent en foule dans les lieux humides. 

Gomme on sait que ces oiseaux sont toujours en bandes 
nombreuses vers la fin de l'été , et qu'ils s'appellent mu- 
tuellement , on s'amuse à leur faire la^ chasse suivante : si 
l'on a pu s6 procurer deux ou trois de ces oiseaux vivans , 
on leur attache aux pattes une ficelle longue d'une dizaine 
de pieds, et engluée jusqu'à environ trois à quatre pieds du 
bout qui est lié à la patte. Ensuite , si l'on aperçoit une 
bande d'étourneaux^ on s'en approche le plus possible , et 
on lâche un des prisonniers qui va rejoindre la troupe. En 
voltigeant parmi eux, il ne manque pas d'en engluer plu- 
sieurs qui ne peuvent plus s'envoler, et qui se débattent de 
difiërens côtés. Alors , ayant à la main une longue branche 
garnie de ses petits rameaux et de ses feuilles , on accourt 
auprès de ces oiseaux , et on achève de s'en rendre maître 
en les étourdissant, s'il est nécessaire, par quelques coups de 
la branche dont on est armé. Si on lâche ainsi plusieurs 
étourneaux , on ne manquera pas d'en prendre une bonne 

quantité. 

Des hirondelles. 

On rencontre en France plusieurs espèces d'hirondelles. 
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Tu hirondelle de cheminée , hirundovustica, connue en- 
core sous le nom d'hirondelle domestiqtte^ a de longueur 
totale six pouces et demi. 

Elle arrive la première au commencement du printemps 
et nous quitte en octobre* Cette espèce fait deux pontes par 
an ; la première de cinq œufs , et la seconde de trois , or- 
dinairement blancs et quelquefois tachetés ; elle fait tous les 
ans un nouveau nid qu'elle place au-dessus de l'ancien quand 
elle le peut , sinon à côté. 

\J hirondelle de fenêtre ou à croupioh blanc, hirundo 
urbica. Longueur totale , cinq pouces et demi. 

Cette espèce arrive huit ou dix jours après la première ; 
elle place de préférence son nid aux fenêtres qui regardent 
la campagne ; elle fait deux et trois pontes par an ; la pre- 
mière est de cinq œafs blancs , la seconde de trois à quatre , 
et la troisième de deux à trois. 

U hirondelle grise des rochers, hirundo montana, a 
cinq pouces et demi de longueur totale. 

Cette espèce , qui niche sur les montagnes , se montre du 
printemps au mois d'août dans celles du Dauphiné et de 
l'Auvergne et aux environs de Lyon. 

\J hirondelle de rivage, hirundo çinerea, est la plus 
petite de toutes ; sa longueur est de quatre pouces neuf 
lignes. 

Cette espèce arrive un peu plus tard que l'hirondelle de 
fenêtre , et part un peu plus tôt ; elle fait son nid dans des 
trous de muraille , d'arbre ou en terre , qu'elle creuse à cet 
effet; elle met moins d'art que les autres dans la confection 
de son nid. La femelle y dépose cinq à six œufs blancs , 
demi-transparens et sans taches. 

Les hirondelles sont regardées comme les amis de 
l'homme; en effet, elles nous rendent des services infinis 
en détruisant une multitude dinçectes rongeurs dont elles 
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foui knt nourriture. Quand le temp3 est sereki /on les yoit 
se jouer dans l'air et y saisir tous les inseotas ailés qu'elles 
y rencontrent ; avant et après la pluie , elles rasent la terre 
pour y chercher ces mêmes insectes qui se retirent sous les 
feuilles des plantes. Long-temps la superstition les a pro- 
tégées» et môme encore, en Lorraine» on leur accorde une 
protection particulière. 

Malgré tous les titres que cette innocente famille a à notre 
reconnaissance» on voit cependant l'homme oublier ses 
bienfaits et exercer sur elle son adresse fatale. 

En automne , leur chair» deyenue grasse » o£fre la délica- 
tesse de celle de l'ortolan; c'est aussi l'époque que l'on 
choisit pour leur faire la chasse. On tue les hirondelles à 
coups de fusil » mais plutôt pour s'habituer à atteindre un 
but inconstant et mobile que pour la valeur de l'oiseau. 

On tend encore contre elles une grande nappe que l'on 
étend , au crépuscule du soir» sur les joncs et roseaux des 
marais où ces oiseaux passent la nuit. Le lendemain on en 
trouve un grand nombre noyé sous le filet. C'est à regret 
que nous indiquons les moyens de les détruire; nous ter- 
minerons cet article ^i demandant grâce pour ces utiles 
oiseaux* 

De^ martinets. 

Le martinet noir, hirundo aptu, a de longueur sept 
pouces trois quarts. 

Il paraît en France dès le mois d'avril » et la quitte à 
la fin de juillet. Il recherche toujours son ancien nid , et 
quelquefois U s'empare de ceux des moineaux qu'il rajuste à 
sa façon. La femelle ne fait qu'une ponte composée de cinq 
œufs blancs » pointus et de forme très-alongée. Cette es^ 
pèce n'a point de ramage; on a remarqué qu'elle faisait 
entendre deux cris » l'un qui exprime l'amour» et l'autre^ qui 



Digitized 



by Google 



88 DES MARTINETSiL 

«si le plus ordinaire , est aigu ; ces oiseaux le poustem^ 
souvent en yolant. 

Le martinet à ventre blanc, hirundo mclba. Longueur 
totale , hdt pouces et demi. 

Cet oiseau , plus gros que le précédent , est beaucoup 
moins commun en France ; il y parait aux mêmes époques « 
mais il couve dans la Savoie et dans la Suisse. 

Les martinets » de même que les hirondelles « se nourris- 
sent d'insectes ailés et sont par conséquent très-utiles pour 
la conservation des richesses agricoles. Ils n'ont que deux 
manières de vivre » ou dans un mouvement continuel , ou 
dans un repos absolu. Ils sont encore plus propres que les 
hirondelles à habiter l'immensité de l'air» leur vol est plus 
rapide et plus facile. Jamais ils ne se posent à terre d'eux- 
mêmes; et s'ils y tombent par accident , c'est avec la plus 
grande difficulté qu'ils parviennent à s'élever. Cette diffi- 
culté provient de la conformaticm de leurs pieds qui sont 
très-courts et dont les ongles sont très • crochus ; ce qui fait 
que, lorsqu'ils sont posés , le talon touche à terre , et qu'ils 
ont l'air d'être couchés sur le ventre. 

Malgré la^ rapidité de leur vol , ils ne sont pas à Tabri de 
la poursuite des hommes. Ce n'est cependant pas la déli-r 
catesse de leur chair qui peut servir de prétexte à leur 
faire la chasse , car ils sont presque toujours maigres pen- 
dant leur séjour en France. 

On les tue à coups de fusil , et pour cela il faut les 
ajuster lorsqu'ils volent droit vers soi. Mais, comme leur 
vol est plus élevé que celui des hirondelles , il faut se mettre 
à portée de les atteindre; à cet effet, on monte sur un 
clocher ou une tour élevée , aux environs desquels on ep 
voit toujours. On les attire d'ailleurs sous ses coups en at- 
tachant à l'extrémité d'une perche un mouchoir blanc que 
te vent agite; ces oiseaux ne manquent pas de voltiger 
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autour de cet objet qui frappe leur vue» et Ton trouve 
alors de fréquentes occasions de tirer. 

En plaine, on les chasse également à coups de fusil , et 
on les ^tire en jetant h plusieurs reprises son chapeau en 
Fair» ou en abandonnant aux yents quelques plumes légères 
que ces oiseaux recherchent pour faire leur nid » et qu'ils 
sont obligés de saisir dans l'air, puisqu'ils ne peuvent les 
prendre à terre. 

Avec des hameçons petits et garnis d'une plume de duvet, 
on s'amuse encore quelquefois à en prendre , en plaçant 
ces hameçons sur les tours ou les clochers et les éloignant 
un peu du bâtiment de manière à rendre la plume plus 
visible. 

Ces oiseaux, comme les hirondelles, méritent notre 
protection ; et , loin de chercher à leur nuire , il serait à 
désirer qu'ils fissent dans nos contrées un plus long séjour 
pour prolonger la guerre aux insectes destructeurs. 

De l'engoulevent. 

Uengoukvent, caprimulgus europœus, est de la grosseur 
d'uu merle ; il a dix pouces et demi de longueur. On le voit 
fig. 5, pi. XL Y, page 4^* On lui a donné plusieurs noms , 
tels que tette-chèvre, qui lui vient de ce qu'il était regardé 
comme tétant les chèvres , et faisant tarir leur lait , parce 
qu'on le voit fréquenter les lieux où sont parqués ces ani- 
maux , pour faire la chasse aux insectes ailés qu'ils attirent ; 
crapaud-volant, parce qu'il pousse un cri qui imite celui 
du crapaud; chauche^branche, ^^arce que ^ lorsqu'il fait 
entendre ce cri , il est toujours perché sur une branche 
qu'il semble cocher comme le coq fait la poule ; enfin son 
habitude de faire la chasse aux insectes ailés lui a Valu le 
nom d'hirondelle à queue carrée , pour le distinguer de 
ces oiseaux qui l'ont fourchue. 



Digitized 



by Google 



QO D£ h £IïQOUL£y£NT. 

G'e$t un okeau passager qui parait au printemps et dis- 
parait en automne; ce dernier passage est le plus nom*- 
breux* Il est en tout autre temps solitaire , rarement on en 
voit deux ensemble. Il Êiit entendre, en volant» vm bour- 
donnement que Ton attribue à l'air qui s'engou£fre dans son 
large gosier, car il vole toujours le bec ouvert. Il fré* 
quente les montagnes et les plaines , et se cache pendant le 
jour sous un buisson ou dans les jeunes taillis , où il est 
difficile de le découvrir. 

Étant demi-nocturne , il ne quitte sa retraite que pen-^ 
dant le crépuscule , à moins que le temps ne soit sombre; 
la grande clarté l'éblouit; et si on le fait partir pendant 
le jour, son vol est incertain , tandis qu'il est vif et assuré 
aux crépuscules. C'est alors qu'il poursuit avec ardeur les 
insectes ailés dont il compose sa nourriture ; il vit aussi de 
guêpes , de scarabées et de phalènes de nuit. Il n'a pas 
besoin de fermer le bec pour retenir sa proie , elle l'est 
suffisamment par une matière visqueuse qui en enduit l'in- 
térieur. 

La femelle pond deux ou trois ceufs, plus gros que ceux 
du merle , de forme oblongue , blancs et marbrés de points 
noirâtres. 

On dit la. chair de l'engoulevent, peu connu comme 
gibier, grasse et de bon goût en août et septembre. C'est 
aussi cette époque que l'on choisit pour lui faire la chasse au 
fusil. Mab cet oiseau, que l'on ne voit qu'aux crépus- 
cules, est difficile à tirer par rapport aux crochets qu'il fait 
sans cesse pour atteindre les insectes ailés; il est d'ailleurs 
méfiant et d'une approche difficile. Il feiut toujours le 
chercher le long des lisières des bois et taillis. Une habitude 
qui luf est propre est de tourner plusieurs fois autour d ua 
arbre en poursuivant sa proie, et de s'abattre sur l'arbre et 
de se relever aussitôt avec la plus grande vivacité ; ce n «^ 
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pas dans ce moment qu'il faut chercher à le tirer, parce 
qu'il est alors assez difficile de réussir; il vaut mieux se mettre 
à Vàtftil et saisir l'instant où dans ses allées et venues il 
passe h portée du coup. 

En barrant les avenues des bois avec un rafle que l'on 
tend un peu avant la nuit , on réussit quelquefois à en 
prendre , mais en général cet oiseau n'est pas assez commun 
pour que sa chasse soit avantageuse ; et , dans tous les cas, 
les services qu*il rend à l'agriculture intercèdent en sa 
faveur. 

Des gobô-mouches. 

Le gobe^mouche commun, m>uscicapa grlsola , a cinq 
pouces trois quarts de longueur totale. 

C'est au printemps que cet oiseau arrive en France qu'il 
quitte aux premiers froids. Use nourrit d'insectes qu'il saisit 
au vol et dont il est grand destructeur. Cette espèce place 
indistinctement son nid sur les arbres ou sur les buissons ; 
elle le cache fort peu et le construit négligemment avec de la 
mousse , du poil et de la laine ; la femelle y dépose quatre 
ou cinq œufs blancs , tachetés dé rougeâtre , et l'incubation 
a lieu en commun par le mâle et la femelle. 

Le gobe^mouche noir à collier, m^usoicapa atricapilla , 
est remarquable par le collier blanc qui tranche sur le noir 
qui couvre son cou. 

Quelques naturalistes reconnaissent une seconde espèce 
de gobe-^mouche noir qu'ils désignent sous le nom degobe^ 
mouche. noir ou traquet d'Angleterre. Ce gobe -mouche 
diffère du premier par l'absence totale de collier, que l'on 
retrouve toujours dans l'autre espèce, malgré qu'il $oit 
très-peu visible en tout autre temps que Tété. Du reste, ces 
oiseaux ont beaucoup de caractères semblables qui peuvent 
engager à les confondre. Ils font tous deux leurs nids dans 
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un trou d'arbm, et les œufs » qui varient de quatre à six , 
sont : ceux du gobe -mouche noir à collier, d'un vert 
bleuâtre taché de brun , et ceux du gobe^mouche noir, 
verdâtres et ondes de brun. 

Ces oiseaux sont connus en Lorraine sous le nom de mû- 
rier et de pinson des bois, et dans le midi de la France 
sous celui de bec-figue. 

Ils parcourent du printemps à l'automne les diverses 
contrées de la France ; on les trouve plus abondamment 
aux environs de Montpellier et de Lyon, et dans la Lorraine. 

Ces gobe-mouches, que la nature semble avoir fait 
naître pour nous débarrasser des insectes ailés qui causent 
tant de ravages parmi les fruits et les moissons, sont inté- 
ressans sous ce rapport, et on doit veiller à leur conserva* 
lion ; car plus on les détruit, et plus on voit s'augmenter 
ces légions de mouches, fléau des cérérales qu'elles in- 
fectent jusque dans nos greniers. 

La meilleure manière de prendre ces oiseaux est au 
moyen des gluaux et de la chouette. C'est généralement la 
chasse qui offre le plus d'avantages contre les insectivores. 
On en prend aussi quelques-uns à la chasse au brai en 
frouant ou en se servant d'une chouette. Ils donnent égale- 
ment aux pipées précoces , c'est-à-dire à celles que l'on 
fait en août {voyez, au reste, à la Chasse des fauvettes); tous 
les moyens qu'on y emploie peuvent réussir contre les gobe 
mouches. 

Des grives et du merle. 

L'histoire naturelle de ces oiseaux a été indiquée dans le 
Traité général des Chasses; on y a fait connaître les quatre 
espèces de grives , savoir : la grive proprement dite, repré- 
sentée iig. 5, pi, XLYIII , page 53 , le mauvis , la Utomë 
€t la draine. La fig. 3 de la planche ci-dessus est celle du 
merle. 
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Les collets sont les pièges les plus meurtriers pour les 
grives; cependant ils réussissent infiniment mieux contre 
les grives proprement ^ites et les mauvis que contre les deux 
autres espèces. On les place autour des genièvres , sous 
les alisiers , dans le voisinage des mares ou fontaines ; et à 
l'époque des passages , il n'est pas rare d'en prendre ainsi 
plusieurs douzaines dans un seul Jour. On en place encore 
aux environs des haies , et on a soin de les amorcer avec 
différentes espèces de baies, et noUmment celles dont ces 
oiseaux sont plus friands , telles que celles du gui. 

Le lacet s'emploie utilement pour prendre les mères sur 
le nid; mais cette chasse qui ne se fait qu'au printemps est 
destructive, en ce que les œufs n'éclosentpassi on les prive 
de leur couveuse. Malgré que le trop grand nombre de 
<rrives soit nuisible , principalement aux vendanges , on a 
assez d'autres moyens de les prendre, quand elles en valent 
la peine comme gibier, pour ne pas employer ce dernier. 

Les collets à ressort et les raquettes sont encore des 
pîéges productifs ; et c'est toujours des habitudes de ces oi- 
seaux que résulte le choix des lieux les plus favorables à 
leur placement. Les mauvîs et litornes, qui, pendant l'arrière- 
saîson , fréquentent en troupes assez nombreuses les prai- 
ries et les lieux humides situés sur la lisière des bois qu'ils 
habitent, sont souvent victimes des nombrenx collets de 
toutes les espèces que l'on multiplie sur ces terrains. 

Les genièvres, lentisques, pouîllots, sorbes, le myrte, le 
lierre , sont autant d'amorces que l'on conserve pour l'hiver, 
afin d'attirer les grives fers les pièges que l'on leur tend. 

La pipée est la chasse la plus productive^ surtout les 
pipées tardives qui ont lieu à l'époque des passages. 

Les merles , extrêmement méfians , donnent cependant 
dans tous les pièges, pourvu que le chasseur y mette un peu 
d'adresse, et surtout qu'il ne 9e montre pas. 
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On en prend beaucoup avec le rafle et une lorche allu-^ 
mée pendant les mois d'octobre » novembre et décembre* 
On s'y prend da la manière que nous avons indiquée au 
tome P'> page i85» en parlant des chasses de nuit aux 
petits oiseaux. On bat alors toutes les baies ou les buissons, 
lieux que le merle choisit pour passer la nuit. On prend 
également des grives de ceitte manière. 

On fait encore cette chasse sans lumière , alors elle a 
lieu à la brune. On tend, à l'extrémité d'une faaie^ un 
rafle ou une araignée soutenu par deux perches plantées en 
terre. On revient ensuite à l'extrémité opposée de la haie , 
et on marche vers le filet en frappant çà et là sur la haie. 
Les merles fuient de branches en branches et arrivent in- 
sensiblement au bout. Alors ils sont obligés de s'envoler, 
et un grand nombre se prend dans le filet. 

Toutes les espèces de collets pendus , les rejets et ra- 
quettes» sont autant de pièges funestes à ces oiseaux, soit 
qu'on les tende sur les haies et buissons , soit qu'on les dis- 
pose auprès d'un abreuvoir. Les 'appâts qui conviennent 
aux grives peuvent aussi être employés contre les merles. 

Quelques tendues d'hiver, et notamment les fossettes 
amorcées convenablement, sont aussi le tombeau des 
merles. 

Enfin la pipée est encore le moyen de prendre beaucoup 
de ces oiseux^ qui » ardens ennemis de la chouette , y don- 
nent, aussi bien que les grives. 

De l'aguassière ou merle d'eau. 

Uagudssière ou merle d'eau, turdus cinclus, est un peu 
plus petit que le merle ordinaire; sa longueur totale est de 
sept pouces et demi. 
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Cel oiseau offre un pliénomène particidier ; avec les ca- 
ractères qui distinguent les oiseaux des bois , l'eau parait 
être pour lui un élément aussi naturel que l'air. Il y entre 
tout entier» s'y promène en tout sens à pas comptés > et 
gobe les chevrettes et les insectes aq[uatiques dont il com- 
pose , en grande partie , sa nourriture. Ses plumes sont » 
comme celles éos canards , enduites d'une substance hui- 
lense qui empêche l'eau de les pénétrer. Il ne se plaft 
que sur les hautes montagnes où il habite les bords des 
ruisseaux , des cascades et des torrens. Il ^e trouve prin-^ 
cipalement sur les Pyrénées , tes Alpes et les Vosges. 

U se pose sur les pierres entre lesquelles serpentent les 
ruisseaux ; il vole fort vite en droite ligne , et en rasant la 
surface de l'eau / comme le martin-pêcheur. U fait en- 
tendre , principalement aii printemps^ un petit cri en volant. 
Il vit solitaire » excepté pendant la saison des amours qu'il 
«e montre avec sa femelle. Cellè-ci cache son nid avec 
Boin , et le place -dans le voisinage des ruisseaux » auprès 
des usmes et souveht même dans les tonages des moulins à 
^an. La ponte est de qciatre à cinq œufs d'un blanc laiteux, 
longs d'un pouce , d'An diamètre de six lignes au gros 
bodt et se terminant en pointe sensible. 

On tue cet oiseau avec le fusil , en le cherchant le long 
des eaux vives et courantes , dont la chute est rapide» et 
le lit couvert de graviers et entrecoupé de pierres et de 
rochers. 

On peut le prendre encore en tendant » en travers des 
ruisseaux qu'il fréquente » un hallier de soie de quatre pieds 
de hauteur, disposé de manière que la partie inférieure 
touche presque à la surface de Feau. Il s'y prend quelquefois 
dans son vol rapide au-dessus de l'eau. Au reste» cet oiseau 
n'est pas assez commun pour que sa chasse soit très- pro- 
ductive. 
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Du motteux ou cul blanc. 

Le m&tteux cendré ou vitrée ou cul blanc, mataciUa 
œnanlke, a de longueur totale cinq pouces dix lignes. Il est 
représenté, fig. i'% pl.LII,|>age 81. 

Cette espèce ne passe que la belle saison en France ; on 
la rencontre dans les terres fralcheoKNit labourées » toujours 
posée sur des mottes ; ce qui lui a valu le nom de motteux^ 
comme celui de cul blanc lui lient des parties Ubincbes 
que cet oiseau découvre en volant. EUe se nourrit des in- 
sectes et vermisseaux qu'elle trouve dans les sillons. 

Elle ne fait qu'une couvée au printemps; alors i^e se re- 
tire dans les friches et jachères, principalement sur les 
collines, les plate-formes pierreuses desjnontagnes^ et gépé- 
ralement les endroits arides; elle voltige de pierre en pierre 
en faisant la chasse aux insectes; on la voit toujours à 
terre. Elle place son nid sur uie motte de gazon , dans 
des pierres » et dans de petits n^urs en mauvais état ; il 
est fait avec soin. La ponte est de quatre à cinq œufs /de 
fotmealongéeetd'un pâle bleu onde. La femelle couve avee 
beaucoup d'ardeur ; le mâle la remplace vers le milieu du 
jour et lui apporte souvent des mouches et autres insectes. 
Il veille sans cesse à la conservation de sa couvée; et , 
au moindre danger , il fait entendre son cri d'alarme qui 
exprime à peu près les syllabes titreu, titreu. Après la cou- 
vée , ces oiseaux regagnent les terres labourées , et partent 
pour le sud vers la fin de septembre et le commencement 
d'octobre. 

On leur donne encore les noms de taume^mottes, brûe- 
mottes eijterraêsons, qni résultent de leurs habitudes de 
se tenir à terre. 

L'extrême mobilité de ces oiseaux les rend diffidles à 
approcher; et, comme ils sont presque toujours seuls. 
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lar chaise au fusil présente trop peo d'arantagei. Vers 
l'automne , leur chair, devenue grasse » a beaucoup de dé- 
licatesse , et c'est alors qu'on leur tend des collets atec 
succès* 

La méthode qui réussit le mieux est de pratiquer un sillon 
en enlefsant le gason, qu'on reière de chaque c6té; et on 
garnît la tranchée de coBets tralnans. 

On en prend encore aux gluaux en en semant çà et là 
sur les mottes de gazon et de terre » et en les plaçant sur 
des piquets qui s'élèvent d'environ dix-huit pouces* 

Du reste » nous ne devons pas regretter de n'avoir que 
peu de moyens de destruction à employer contre ces oi- 
seaux» pmsqulls sont ntiles à l'agriculture » en feisant la 
chasse aux insectes et vermisseaux qui rongent les récoltes. 

Du tarier* 

Le tairkr^ êjrlvia rubertu, a de langueur totale quatre 
pouctfs six k sept lignes* 

Cei oisean s^ plaît dans les prés , sur les penchans des 
montagnes • dans les luzernes et les prairies ; il se tient le 
plus souvent à terre , se pose sur les taupinières» et voltige 
sur les plantes et les buissons d'où, il fait entendre aoa 
chant; après la récolte des foins , il se retire dans les 
terres en friche sur la lisière des bois. 

Au printemps seulement» et brsqu'il cherche une com- 
pagne , on le voit voler à la cime des arbres ; mi|is une fois 
smi>ebo{x6ît> il reprend ses habitudes. Il fiiit son nid 
k tene» auprès d'une touffe d'herbes» dans une or-^ 
nière ou auprès d'une taupinière;, il est construit avec 
mm^ jQlla ftÂelle y dépose ^atre ou ciiM{ cbuIs d'un verl 
Ue«âtre« avecq«ehi«es petites taches au gros bout CSetto 
eqièoeiiEÛt deux ou trois oo^vées p«r an^ 
. : OW ue passe pas Thiver dans nos contrées; elle a'y 

TOM. II. 7 
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parnltqiiVii |^rioteiD|>& et iHps ^uUle à r^u^piiu^» éjpdque 
oii 9a cbw «si H g?a$$e et m déUGate« «lu'oa la noB^iiie or- 

Les insectes» les vers et les mouches composent prioci- 
palémeat sa iH}iimt«trQ<. , 

: Lfs mojrens iadiqtiâs p^i^rfveiïdre l«ftmott«|uirt4^tiren( 
être employés contre W tariecft. Oa réittêi(t cfpeudlp^ à 
^ profidf^ eMOi^nn iDoyeil d^ lu ohonQtle et d#s f^qav» 
aÎBsi qi^'e^ gailnÎMaiit de cos demÎQrs h$ pbiiili^ bAsseï» et 
les petits boÎMoni» . : 

Du tf^gueu 

Le iroçfiae^ ttylvia mbioQla^ a de loâgueur enwoo 
quatre pouces. 

Cet oiseau se plait sur les terrains secs , arides et en 
pente , et dans les landes 6t les bruyères. On le voit yoltiger 
salis éesse- de Ibttiisoti en bc^son , ne Se ^ei^hâlit ^'à 
l'extrémité des branches les plus élitée^ des baies et. 
arbrbêeaux, él etéeutant Iras 'Oen^ mativ^Mi» mtbo une 
âgiRlé^xMiordtÉaire; même posé, tl me eesae d'agiter let 
âSes et de remuer ia queue ; c'est , 4k Belén » ee qoi lai a 
falU le nom de* H^^'uat. il ^1 fè ttt o^qt taMe «osai: par ffan 
etiy mA^tàta, qnll feit entendre à chaque inHanli sIMoot 
quand il témoigne de l'iâquiétude. 
- ■ Il tti^age setil et airrire iins» au printemps i êiL^té 
pèndàëV ià éaisOn des amotirs, it rtt so^lëkîe» Il Éfam 
^utltd à raotomne) plus ou moins tarâ> suirtat iMtatd» 
Û tem^àlértî» ; à celle épofqoé » saéltotr e#t ttès^-gratld' el 
tMI cèttô dtl bec^gne. 

Chèque èou{>fe plaéd do4i nid ao ptedil'im Ifuissèn', Mm 
tei» lioméB où i^i^ué' ùM^ (dei¥ë , 4étit««k|é#féièass«lénMli 
en terre. La pontèf eà« lîe^ dh^W sit tfe<ift 4'llÉ bléiM^ v^r^ 
4a%*e^ tacheta t^è^éineUI dé rouge féline. £e fyène^ella 
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m pir— t une grande lottscUdle pour k^Mt^pelhà» 
qulbiMîiiiiMilBl atëo dm moncÉws'el dea vert. Lot«qpe le 
mâb porltorà tnangtr à la âumdfe , il fàh beaucoup et dé- 
fouvs «Tint dWimr h san ai^r ^ a recepra à toiitea les 
ttiaea poar-nefaa iiidiqQer pu ae laoora aa fluniUe. 

li^îdîitiids ^u^ont o^ eMaiiiC 4m rMgst aana ceaae aur 
le» jMBÎQi |>faMlaa et> les bi^Mona^ IbiII qu^on lêqr tend avec 
«imnlMigeéip ^mm^ qa&Vm plante aqr lofiri fcrân^liés iea 
pioa4iqvéeiw 

Oi^ enlinpâ «Moeè an» dm piqàeUi que Fooiplanie^çà el 
Ik daswIealieujL où ib anflaimnlval ce âoyen réuantvisaex 
bien. Enlb fii ehnsêe & k nbonette et aux gkuuix pdéâeDUi 
an^ri bèaoDOiqàd'niranta^elk 

;^ Pe$ hocheqt^e^çs. 

N|iw «amfedaaona «n France nraîs eBpèfoa.ib.lpehet^ 
-queues. •'*"'* • •; ''"•-' ; 

; La l aéa n M ères mMaêUla,Ma,\a dn kng^uè Intale 
prèa de uffàipetfc^é. La in|iaHeMl[ U19 penlalMQrgttaaeJ 

Cette espèce arrive en France en maffliiiqUe-iMttiq 
cpAte^bn iuii>ian«; C'aat «odinnîiÉBiiMt Teaade matedW 
lèbi» tpê'^ wifome m tMnpMjpombreitiea , oh IJaitad 
paaéeir eirgaiB, jqnelqiûJMi iwihihft/efe aeiéehfiantaana 
caaich L>hitaBdtt>e>fl#od> aott i^àterMr aon&sàeanpitB 
de 9i9a»iftelradniÉnt)anièQrMn ^"I^Mi. BUe^ûi ôcdioalre^^ 
ÉaettliBflM Mrieéeèpar luu^Ld>ptfoMnéald^ qè^neà«iraéaft 
â'iM^èiÉWîtbilRiêbn^ taicbelét; d^ bvbn.' Le: nik aouUi|^ 
êalaiMlb ééisflbael'iBMhalàotti l?att«ltl^aittaiÉ«ab^^^ 

afti^'diHrril^ léèr pdb JtaiitviîièaiMiBa qw œ ae ntf Éb e np 
pent4wrfV ai^b a iJ -<i8 uinjnèwin^ eàn^oM km» p(Gili4s 4^is 
mt^Oêm n>liim ■ni! q«Wj6é«reÉiié»iil fc voferw^ifinl 

7* 
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^akùPstiiÉe'gaerve activa a«tx intaeles jûléscl éok 
«èaw de terre ^ ils reclwfclieiit auMi le» abuSÊé^fommis. 

CeUe; espèce se pktt inr les fcajrds de reaii;|»ufe- 
rouelle» elle apfcoche qtiek|uéfcÎ0 des kieiMàs» et t>n loi a 
donné le nom de lavandière ^ peice qa'ttr aesdUe .qu'elle 
cig^rdie par le mouveoMatr de sa <pusam itûnîkar les libn- 
chisseuHS ifm\ battent: hm Mage; elle MUrt légèrem^il 
sur U. grère » quelquefois . daM Teau^ e|k ie pose juir les 
pierres et les petites élévations. Elle fait entendre^ pendsoil 
ses ékalB., im cri fort olpr, aenUaBle un iyUabes guU, 
guftyiM Yolant, la qileue est éfsttoéie^ et a in Bamire- 
mentliçrijMmtal ; à terre » fl a lieu de basenkaut* 

En automne , elle se répand da^s les ebamps m. troupes 
nombreuses » et le soir elle se retire dans les saules qui 
bordent les canaux et ririëres. Toutes les larandières ne 
■eut qnitleiii pa^ en antoame, et 4m eo voit eBOore quel- 
ques-unes pendant l'bir^. 

t ïàë ivtsganmnette jaums^, énoiamUa . ktktimia", a de 
loiigiwirtiiaÉal» sept penoiiiJfMs4s; .bifnpeisettfo en a 

prhs^e'^MllatSi 4> ':-..:::-l 1.) :\:'C -';•.■ » 

- Cette espbee paraH^éaMtkDs «eeâtréeeèkréii de l'an- 
toimliereUey passe rbivei^:MMJquilte.u.priQftsmp& On 
en vetÊGoaMo rarement éBàstmàtimîÎAt*'. Bl^ ^Ho en Atte* 
BMgpevâit aoB nid daiistfiu las: de plerres.buidaÉs an %na 
enieme. Se ^<mt<( est^dié abqlrsk csaforéSanJblaaaaale^ 
MelMléA.vMBle gk« bflMvdakuiuIenr et 

dair*. fille fréquente leé ptaiiias^iiee .tmiÈa^ marécageux 
éilai.beads.das.tttis8eauxiétwièrës; QMBd!lBseéBsaaBl 
gaMea^elle s^approcbedaa liëbiMy>Ba etîmaft aaiora^piel* 
«aifoift ehercfaar.sa MMÎIuMéaftsiaa villes*^ tJlkgas. 

La he/^emÊtfàem dà fi\ tnntui iMj^mi^'fimièum 
dktiogufi de la hT)aftiiièra#iwdd h j^^ 
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la ferme deroD^epôstériear, qui eH pr^^Bedènl elioiig^ 
taadiâ qu6 , dans les deux aata^s espèces , il est court et 
courbé. 

Celte tsf^Cê est la première qui parait au priiiteuips t et 
la deratère qui nous quitte à ràutDmne ; c^p^ojfu^t il ^ft 
reste encore pendant rhirer, eti»9irtoiit dads I0 inidl.de la 
France* , **; 

Elle fait son nid dans les prairies et quelquefois au:bor4 
de Peau , sous une racine d'arbre. Sa ponte est de six k 
huit œufs arrondb , d*un blanc sale , duancé de vert olire^ 
de brun clair et de couleur de chair. Le mâle partagç^ a?eç 
sa femelle le travail de l'incubation. 

En ^ntonme» on Toit ces becgeronnettef^.réfipies en 
bandes nombreuses , fréquenter de préfi&rence les terrains 
élevés et les terres labourées ; elles sont assez souvent à 
la suite des troupeaux, ce qui leur a valu leur nom. A cette 
époque, leur chair acquiert beaucoup de délicatesse. 

La bergeronnette meurt dès qu'on la privé de sa liberté. 
fii oil veut Fëlever en cage , il faut la prendre au nid, la 
soigner cotiime un rossigtiol, et lui donner ensuite une cage 
assez grande ; cependant oh ne peut guère espérer' de la 
conserver plus de trois ans. 

Ces oiseaux , plus utiles que nuisibles , puisque leur prin* 
cipale nourriture se compose d'insectes ailés et^dé Vérmîf- 
*seau«^ oe méritent pas qu'on emploie contre iêut totts les 
pièges qu'on* leur tend; Natureflemeni co(nfliinsy sartoed 
les lavandières et bergeronnetlei de' printeiâps , ils m Metkt 
point 4'hommé, aussi donnenl-ils ass^ liicibttieBt* dans lès 
différeos piégés. 

Lés nappes et miroirs à alouettes sont employeur éret 
succès; on les tend dans une prairie. .-.::> 

Un abreuvoir dans le voisinage de quelques habitiations.. 
principalement de fermes, tendu avec tous^ les pièges quï 
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re)dlii> ttik^ f roomto égakoiant un grand iKftnbfe^de prn 
sonniers. f^^^es; Chasse aux abreuvoirs ^ tom. I**» ^ 176* 
^ Oa. ^i faird te(l6 diBêBe M VtHit téoÉ^iê {lour les lavan- 
^Hèiiès^i ^Mfot^pëttdMt r^^o^ue U phis favoraMb ait dii 
iiioiî dttfiAili 1* fin ée MSj^tëtnbM. 

On les tue à coups de fusil, en les cberchant dàhs les 
pM^iëif (ttt paittènt les tftAl})eàbt. Oî!i petit employer |mur 
tettè chaule lés mêmes pr ocèi^s uue ^otit c^élle aàt étbur- 
wtiù±.'}^&yet également l*arlîèfe Étoumeau i pour fc cbasse 
aut filets tjti'on firit k ce derniet* lë long dés ifaarécàgeè, et 
dans laquelle on prend beaucoup de layandtèroB. 

Qûiitit &'la Jbei^géronnettë jaune , où là prend aux tendues 
d^httëf di^osées autour 4es habitations. ^ ' 

*" Des fauvettes. 

Aussitôt que la Terdure annonce le retour du prin- 
tem|i4^ U nonJbreusi^faqûUe des faurettes tioiiA aniniçr 90e 
çampagoes» Les unes se £xent dans les jardi;;!^ et bosqueti* 
d'iEitttrea ^sur la lisière ou èàm l'épaisseur des bois » quel- 
ques-unes enfin s'établissent dans les marécages r et tout^ 
apiment, les lieux qu'elles Jiabitent» par leur «hnt^ leur 
YÎTl^çîté et leurs ébata,«iqofureux» 

ElJkt quittent tpulMt tocc^té la éa«f«IM 4'luir^ mi 
CMÉfiées^ & Pllpfmehe4ela atism dtoslrimaif qm^détrwMt 
les mjrm'esdlaseolèsd*! dles fiuK kl» MiMitase Jia- 
tMfufHft ;.oqp»Brta« t qwlqwiss esfteds fee nou iwiw is rtl f4»o0M 
de grains, de baies et de fruits; et celles qui mmofgmlém 
inûres» 4^ figues et diiTaMl^» deyi»Bne»t gr^sses^ ict sont, 
dans le midi de la Fraqçe^ confenduiM ayeo fo i^c-ii|tte. 

La fkuvme f¥Qpreàunt éèejf famUH grise, sgftvia 
hartensîs, a six pouces de longueur totale. 
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Oa ireoveoeite jBspèce yagiitai li >t éuie iU4ia»ii>Lcir«iite , 
les Afâtoiies> «t ipelfttes ««ti«8 oontrée* iMiÂa«ii6ep 
et la Fraoce^.oà 4'itftHèMni «lie «t'est pas t|Pèi*OMiiaiide; 
Dans quelques eadroils , eDe h«kile les iieinc hiimidefif^, 
et t^oB^tmit soft iiiA daasltds #M6MX$ Aéils Ji^aHÉras; ^lle 
préfère les Iksat arides pi^ ées "foréls ^ ^s? 4e niMe s'y 
perche pendait la saison des atidoors , >el M^^ealeflAre uti 
chant sonore et agréable* ' 

La femeHe pond quatre on cinq œirfs tadièlés îîs iirun 
roux sur un ^d blaoc. 

Fauvette babillarde, sylviacurrHcai Clest T^^spèce là 
1^8 cènMDunej elle a de longueur totale cinq po«OE*s. ' 

Elle fréquente les bosqitets (barrés, les kriib dé'«i^ i 
quatre ans, les etdroîlè 4es plus épais éft «d[hftire9';-4e 
infile y ftSt enlendre tm tamage pareil li x^elai de la Kiu- 
if^ité'ifflltTalte; mn C^âttr Jvoli îMei^Miipa kt a Valu l'^t- 
^li^tede MMtarde. Get^ es^^èee fait son nid Aansjei^ bim- 
4008 teuffiis M éfAnenx ; eHe4e plaœ à trois ou qaa4»è pieds 
èè^èit^, f niel pias de ^matéifauK et lui don<ie f his de 
|yrofo«ide!if que les autres 'ospèoes. La femeHe y dépose 
tpiatre eu six œufe Ihlanos ^ glacés d'un gt4s IrèA-ekir^ poin- 
tillés d^elhrfttre, «et fieirs sùf' le ^ieu> avee^ei (a^tias de la 
pm^nière cotdeur > nonrbretises ^ kréguHè^es i^eirs'le gros 
l>eui. 

La fmimm» ^senéMê ou gtitme, wyivm «I/m^m^ ^ 
imssitrfcs-cenMButw. ^ 

Les variatiew decoidévr '«t-de iaUle , f«m Vom ^remarque 
dffss celle espèce , airaièat porté les e r a Éd y do giste» à la 
r^arder ^eecmne coitiposée de 4êux racés distincles. Sn 
effet, des ittdWidns n'ont que -dnq |>èttces de longueur to- 
tale, ^ndis que ^'autres ont sept ou huit lignes dep4us. 

La grisetle habile les bosquets ,Jes haies et Jeshrous- 
satiles; elte établit son «id à deux ou trois pieds de terre.. 
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éÊûêlBêh^ûi»ùûB,$&noniee&x.ufiiéê; queiquefirisi elle le 
place dans les champs ée pois et de yesœs* La ponte «st de 
quatre Au cmq œufsî^ncs yerdfilres, marqués irr^ulière- 
meot de. petites taches roussfitres claires. 

Lc^ mftle chante en Tolcint; on le voit souvent voltiger en 
ligne directe au-dessus des haies » pirouetter ^i Tairi, re- 
tom^r en chantant une petite reprise gaie, viTe« agréa|ile , 
qu'il répète sans cesse. 

là^fouvetie à tête noire, t^lvia airieapilla, a de lon- 
gueur totale cinq pouces cinq à six lignes. Elle est repré- 
aentée %• 5» p}. L^page 66. 

On remarqMO dans cette espèce , plusieurs variétés , no- 
taivuoient la fattvette noire et blanche, dont tout le plumage 
est varié de ces deux couleurs , et la fauvette^ dosnoirf 

Le mile parait dans nos campagnes dès lef premiers jours 
d'avril , taqdis que la femelle n'iirrive que vers le quinze. 
Ils font presque toujours leurs nids dans les petits hiûssoas 
d'églantier et d'aube-épine, à deux ou trois pieds de terae, 
sur le bord des chemins, dans les haies, sur la lisière des bois» 
et souvent dans l'intérieur. La ponte est de quatre ou cinq 
œufs d'un fond marron clair, tacheté de brun. On assure que 
la femelle les abandoqne Û4>nj touche. Cette espèce est* 
de toutes les fauvettes , celle qui ofire l'exfipBaple le plus 
touchant de l'union conjugal et de l'amour paternel. C'est 
également celle dont le mâle a le chànl le plus agréable , et 
le plus ressemblante celui du rossigncd; aussi on le re- 
cherche davantage pour le conserver en cage. 

On préfère g&iéralement , dans ce cas , les jeunes , pris 
aux abreuvoirs , ver^ les mois d'août et de septembre. Pour 
les habituer à l'esclavage, on leur lie l'extrémité des ailes, 
et on les nourrit conmie le rossignol. Si l'on veut élever 
des petits , il fisiut les prendre au nid , huit ou neuf jours 
après leur naissance ; on les nourrit comme les jeunes ros* 
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«ig&ok; il £miI anrtoiil les tenir tr^t^H^rement kur de la 
niMiate sèeke, rowMlveléedeiix fois jMtf jour. 

PendaBl J'iimir^ il ftnl taûr k HsagedaiM une chaml^re 
où il ne gèle point On a remarqué que le chant de cette 
£iUTetle Atait susceptible de se peifeéli^iiner» si on la tient 
à portée d'entafedre le rcMMgnol. 

Les faurettéa pri aa n nièies sont trto-^tées pendant la 
njBit, et surtout au dair de lune , à l'époque du piiisage 
d'automne. Beracoup périssent alors. Ce^tte inquiétude ex- 
traordinaire dure p^idant tout le iiiois d'octobi^ » et &e 
recommence que Tannée suiranle» à la même époque. 
£tles virent ordinairenent cinq ou six ans en captivité; et 
Dumtrent beaucoup d'attadiemei^ k k personne qui les 

On jurétend ^'on parvient k les /aire mcher en captivité, 
en les traant, peadan4 Tété , dansim jardin, et ^mismèt 
k volière d'arbnstes «oujours yerts. 

La fauvette bretonne, œdanie, êylvia pasêerina , a dn^ 
pouces trois on quatiia l%Msde lpnfiie«r. 

Cette espèce arrive chez nous plus tard que les atitf^:; 
elle se tient dans les taillis, les bosquels et les yergers^ 
«cuvent môme dans les jardins au sein des viUes ,*lorv|tt'eUe 
y trouve quelque charmille ou arbre élevé. Elle construit 
son nid presque à découvert, dans les charmilles et les 
grands arbrisseaux; k pente est de qmtre œufs maribrés 
de deux nuances brunes sur tm ibnd d'un bkno sombre et 
pfile. 

La voix du m&le a iMÎns d'éckt que œlle de la kuvètte 
à lètonoire^ mais dk est aussi mélo^use et peut-être 
]4nsvttrke. 

. La fauvette des Alpes ou k pégùi , motaciUa Alpma, 
est peu intéressante sous k rapport de k cha^^. IVabord, 
elk habite continuellement k sommet de3 hautes mon* 
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tagbef des Alpesft 4» Afnioées^^u'dlo M'âbanêonée ^qoe 
lorsque quelque touvo^aète k dhaiie 4u» h$ vailée», f«a- 
danl 11ttf«r# •fann la {trand cottittMroaTettU £b bsgoeur 
astdeî»Dte de ript.fonofk > 

La fmmkite M^hiwr 4m mowthets t^i^ia moéuiâHrU, a 
de longueur totale un peu {dos d^ioinq ji è« C Éi. 

GiÉlla «pèoe:«i« «CdetiUirfrm FiMOi^ KUb 1^^ 
dMl k belle «iûm»» 1«s Mi» les béa^eU, les Imes» où «tte 
çbeH)be les insMida; àrâoéemée, elle m mpfirocfai des 
Jbabîlatmà» ai,. pendant l'hirar» «lie i»;n0iuarit devina. 
. jMa ies pMnkirs^ joofcs de aoiars , lés çociplas s'occupant 
jd'éliMir laac oid^^cpi^ils plfcent daaanB adroit caebé, Ji 
«be médîocf a ii^utéuÉ. l^a ponte est de ^atm ou oi«| iBufr 
d'un joli Ueu clair uniforme. La femelle n'abandoma pas 
ies ibvis, quoMpi'on 1e^ txmeha» Lf nillp 4ifaaiita auprès 
4'aUè( apii) sama^^ nat ^riUa » flaiÉilif al^aa varié i aMiia 
il le fait entendre aussi en Uver»* ll^rtaga les sefautde 
iSiicabjUtaiK \' '- 

On élève faci k n wm 4ea -pelhs furis^daciè 46 nid , tm tel 
^aâiiaa'^ prib'SNiat filais»' ' : '-• > i. 

€/ifikiA aspèbe «at i<épaodue par toMe 4â Frati^ ^on Ty 
eraniilâenoore seas les aems de ttébm^hwise&n at de grâmô^ 
paUUi, 

' i^Vniaalia nffioriPêàu^ ^Ivia M^^para> esl «n^ des plus 
cenraianas » «et fèmitt at^oir été «anfandue a««a ia faàfiacta 
des raasaax de fioffon. Longnear iMsde> iqnaiva poaoas sta 
à sept lignes , et quelquefois cinq lignes. 

Getlé «ispèca m pèîiit «ur le borddas vMèaas^ des Jacs 
ati dés 'étangs r^eBa mme las raaeautt el iaa liaK atvoiéa 
où croissent ces plantes; on voit cette fau^ettd 4m««tfiitf 
hjê lig€Âi ^ las ^f«aoHf ir «t saaiHlaq^i Ella y fkit aea «id , 
et l^étaMit ordibaiiëmeat à un pied de Vem ; It (tiA^e y 
dépose quatre ^ya €8iM| mviîs verdSlres , Uebetés irré^Uè-* 
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néMÊide irbrt^fliluto » Im iaolieft m itodièrt mrt te ^os 
bout. U «st ronaiMpiable ^piè ce nkl est attaché è ^usiéun 
xomtms. qsi le »M|tionQeftt en Vautt On ppéteod miiatt ipe , 
par le moyen de trofa iwi ^ttatrc MJ tl BM nt Jastai ifidhét » .ol 
composés de mousse et de crin, il peut s'élever et se baisser» 
suivant la hauteur de Teau. Mais 11 y a de l'exagération ; ces 
nids ne sont suceptibt^ Aé s'élèt^ <|tie de 4mt 6û ^ois 
ptmcel , pat^lfa^pèM ÀÎlt néHl^ë des ih6seâtfx, «t irCMkt' sub- 
mergés si les eaux montent davàtrtage. . . .; ; 

te mfile £iit eiltSuAre tm thafil; ^ mnUe «^Éitèt^ le* 
^vlkhes iràfi, mm, tHm, léf^été^fAasieiiifs fets. €^««t séfitè 
dbM6 ce qiii Idl'â Valu lé nom ie'îlnàiran dansleé^^gM* 
{Tt&ateteiejéùr^piNidàtttli^nijfits'cfA^ ^ ' 

Où nommé encoi^ tette espèce j^ief ^ ivfisit^olté. ' ^ 

On signale quelques autres espèoes de fauvettes ;iàiSé^ 
îègttè^u #faecidrtl Sieiti^ «gahl. ^ Aé'ètif^i^ , ^ ftho^tes 
sont, les unes assei tares , commt*!à i'ausséHntR, et la fitti^ 
ff^tt S^'¥n(tPdi$; féi ^trtrcjis soïtiregattiCés par ^év|liel 
naltiiTCTstte i^tÀnmé dés Yafnété^i, ^Ihii^ùtwfditi^t&^Xéb 
roseaux, et d'autreis éiiità ne paraissent que dians t|otiëId|héà 
prtrtïnccs, é(rtntoè le pîtthm et là\éfetiifte*Érfe, ^'im tiè^*c^n- 
natt (fti'ëii Protente ^' fliins te latt^^oc ; elles' *ont pteé 
inté^essaûtes pt^urfbfc^èt qtd ntm* occupé. DîatBltut's, aytint 
éti iek Kiabitudës dé no^ Knvettet îAes htm , otr édfeii ^ 
Teffieirvatte, elles sbbi vicfimés dk tnfitnès piégèè ^ti^'lëi 
espèces que nous aTt)n$ désignées |^1jiir)nfu1. 

La chasse qui lîMèskfe nii^x jmnt^ |M:'entfre le^ ftiirrëtté^, 
est avec des appelans et des gluaux , soit en plantant ^qtiel^ 
^nes peréhes, ^ne fûn garnit dé ^Mm; tt aixxqikUlfts * on 
ètrspend hm ciage ^'a^lànt , soît en Jkofivtant ê» '^kh^i 
la cage elle-même. Quand les cerisiers sont chargés dé 
fruits , on peut iencorè^ prendre avec ées tnfenes ^aux. 

On se sert aussi des c6lt«t9; mais* é'é^t dommage 4e tes 
employer contre ces oiseaux. 
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On les prend ftràènmit aum «ox abrenvoirs , daat km 
Bicnf d'août el sept^iibre » tou}ourë avec des gluaax. 

finfiii , à h cbasse è k chou^te ; voyez cette Gkasae « 
tome I**. Elies Tiemnot aussi à Ut pipée. 

. De$pomUou. 

QnhCouùÈXL quatre espèces de pauiDots. 

Le pouUlot coUjbiUfSylvia catfybiuif a quatre pouces 
un quart de longueur totale. 

{; Ce pouillot parait dans nos conirées septentrionales, dès 
leoomm^cement de mars , et y reste jusqu'en octobre. Il 
)iabite non seulement les bocages qui sont sur les bords 
des grands Imhs , maàê il y pénètre également ; il se lîeBt 
aussi smr les grands arjbres qui ayotsinent les habitatiens 
rurales. 

G<M4e espèce frit son nid k t«rre , sous des feuilles tom-^ 
hém 9 soit dans un noux trou de taupe» soit dans les cre- 
vasses que ferment les racines. Le ponte est de quatre à six 
coufs blancs » marqués de points isolés d'un ronge nrârâtre 
«t poiupré f nombreux Ters le gros bout. 

PowUo^fitis , sjlvi^: fitiê. Cp pouillot a la même lon- 
gueur , et, à très-peu de chose près , le même plumage. 

SkXXe espèce arrive xers la^iui de mmrs ou dans les pre- 
miers jours d'avril. Elle place son nid à terre , au pied d'un 
bvisson ou dans une touffe d'herbes ; la ponte est de duq 
à sept œufs blancs, marqués de petites t^l^s rou8sfitre3 ou 
iriolettes, isolées, mais. souvent phis nombreuses Ters le 
^ros bout. 

Ce pouillot a le même cri que le collybite» les naturalistes^ 
l'expriment par la syUabe thuU; mais leur ranu^e diffère 
ef|8uite« 

Pouillot t^d^ifCoole, ^Iviasilvicolap^ de longueur totale 
quatre ponces deux è quatre lignes. 
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' ' Ce ponillôt arrire vers la fia d'avril-; les Bafilêt préeMent 
les femeHes de quelques jours. Il se tieni dans les^bok et 
dafis les taillis,'et ne fréquente ni Ira haies m les buissons. 
Son chant a quelque analogie ayec celui do bruant commun» 
Il place son nid à terre dans les racmes des grands arbres qui 
libirtm le plus d'ombrage. La ponte ert de cinq à s^t œuis 
Uaacs , «ouferts de tecket et de points dW roux foMé, 
conAiieBi et fbfuumC une iMte de cooromie vers le gros 
bout. 

FomltH à V€ml9€jmmne , $yivm fUnd vmiiris: 

Ce pooillot tesle dans Boa contpées septMitrionales jus^ 
qa'k la mi-oçtobre ; il paraît qu'il pi^e l'hÎTer dan; nos 
contrées méridKoiiales. Il habite les bois pendant l'été et 
leaqutole en septembre pour fréquenter les jardins et les 
bosquets. 8^ cri ressemble à celui despouiUots collybitet 
eil fitis, et exj^me h syllabe thuU. 

Le chant» le nid et les œufr ne sont pas bie» connus; il 
parait cependant que cette espèce ni^e aux environs de 
Paris. 

Tous les poùillolB se nourrissent cinaame les fauvettes , 
desquelles ils se rapprochent beaucoup par les mosurs et 
par. les habitudes. On les prend de la même manière» ei 
•ltrl€^laux chasaes AUX abreuvoirs, et* avec h chouette.. 

J)e9 raufj^wiie9^ 

Çkk trouve en l^rançe deux espèces de rouge«»quenes. 
Le^*dtf^-fUMis^ fâêêignol de nmraiUc, êjrlvia phœmi^ 
é^mtè, rderlosguéar cinq pouces mie à trois lignes. U est 
représenté fig* %, pi. LU» p. 8r. 
^ 4Sé''-iêÀp^éàt «rrfve dans le eommeacemènt d'avfil ; 
B'ie ftiès^lnr tMi% et comblés d'édiâces» surtout qeux 
^ ne tont'^i^ habMs. Les individus qui se retirent dans 
les forêts» i^oisissent les plijis épaisses. Son chant est mêlé 
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d'aisMM triiykM » k M onloit^i^K «miMt là tMlio m le 
soir» perché 8ur les «ndroito les plo» H»^. Sun vol eA 
léger; lorMpi'ii 9e |Kis«, U f^it eft^e«4i^ im Çf] qu'il «eerair 
pagBft 4'iui ieeoeemeiil de ipk^m^ Cet eiKtoae«l nalinreUe^ 
■Miet oru Aiif el fiffioedhè» 

^ Le Jpâle et la fei^Ue emmikvi$mt eMenUe leor nU^ 
qa'jb pkeeot dknt iliuf.tBeiii An inirn Aii <n TiiiiF Hfhinii 
La ponte ett dr qwfttie on mof mpés Ueiiii.<X)ii cimiA^'ib 
les abandonneraient si on y touchait. 

Les jeunes acisseBl oiMfttf de\ii|ii»t«vBaJei ptenant 
àaifs té ma, on peet In ëleves^-cn ieè séignantoon|iB&les 
î^nn^ eosiigiiDb» qm^qu'ils loîe^t eiieQili;plua idéliealt» 
liais ceux que l'en pvendi pJus tard sft lisieiMil nwiw de 
fiidm en oaptivifeéi ou si» .par baseêd» ib âw^mnl. à k 
perte ém lem BlMilé , iU sont teàjiMm sUsncitiis et tristes» 
Les petiu sont susceptiblct d'édncatipift, iit^|^tw¥ent pMk^ 
ttomer leur ehant en ea(tep4Mt d'uut^r^A m^%JK^ , 

GeUe eipèeo se .no^i^ ei^ Ub^rté^ de PMPk«t^ % i'9m^ 
gnées » de chrysalides » de fourmis , de petites baies , ^ 4f 
fcuît» HMidiM et 4e* ^gn^ J^lk^ pfMrt,^n mUmm p^mt ^^ 
rendre dans dea ç<¥NtNm^am)(9f M^.^ puMie,jtdMK¥«f A» 
inê;R0,iip«Hrrîtnr«* : 

Le! imi£;^9i<eiMl^x^^'4r^^ ^^%(»«. Lepkiw^ dt .m 
rouge-queue est irès-ressemblaDt à celui du précédent. 
Longueur, quatre poitcestinq lignes. 

GeMe c|spi»e pl»4^ #m» md imt^ le«hiNi«l|epsil<^ 1^ éIo«^és 
4». MC: les mliv^ A» le paiiieiJe fkmh^iitm des églM»eg! et 

dépose quatre ou cinq œu&d'uf M^ ^^^fi%^\ -x iv. :q')i 
. iSect if 9mm Jtt^AMM «t^Mlo» '}kî^iffi4|»4liM|i il 
se fiose. On trew» .oi^ltcK^i^^èee e^ ^e^rg^i^i iMtl^ilT 
Mtfie .«i àens, le LfmgvwW&ji-iMk fili«itt§ct>«Mfitiîfw«îi n^ 
fUfrireiw di» l!siw* . . , .- - î ^ .Mor» .-t^M r ! 
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ÏM deux eificm ^de rouge^qv»» que aooè ffeÉMÛ dé: 
signaler, sont ntsesi factle* à eonfeadre. Cependant Je. 
rouge>qaeue , rossignol de mumiUe, »e troure dan» tinte; 
la France! le tUhys ne se Toit qu'eu Bourgogne, ai Lor- 
raine oii il porte le ooai de roêsign^. de murmUtiit efeeu) 
Languedoe- Les <£«& du preoÂer sont' bltot ^ oeM du tkliya 
sont blancs; mais le caractère qwi Us diOingne kplni^ e^eai 
que le ronge queue roseignol deamrallû,; a k preaiière, 
reinig# aussi longm»que la eiaquîèiMé tandîa que le ^bya 
l'a pk» courte* L'iui et l'autre pataiaeent en arril et partent 
en octobre. 

Les rouge-qneuet donnent à la pipée; on leur ùSs^ du 
rdtte les mettes chasses qu'aux frisettes , et e'etf; eéllo 
a?ec la cbooette qui réussit le 



Du roug^'garg^. 

Le roug€^gorgêj éjivûi rubeoula. Longueur totale, cinq 
poneesnenf lignot; grosseur du roai^nol. Il est reprémitè 
fig. 1**, pL LI, page68« 

L'espèoe du rouge-^gorge est répandoe dans teùte llu- 
ropeî une paiiie Toyage , nue antre est sédentMnib' D'iui» 
naturel êoliuire, le Pwge^goage ipojage seul ; *il Ittbke 
peiklant Tété, les bois épais €« les lieux humides^ iS^^apf 
p#<M^, pendant lldfer, des habitations, et se tient atcé^ 
dans les haies , les jardins et les vergers où il ebanlea^a'* 
blement II devient moii^' sauvage^ à mesure que le temps 
devient plus rigoureux; et, lorsque la neige couvre la terre, 
il cherche à pénétrer dans les maisons ^ et s^fr tie^t^t^qulau 
p riute É ip s.* . i. .> 

{^diiit ^oiHé «iisiM, époqne du retour des ^oyagmte^ 
l'iMpèeo parait bMb^pltis nombreuse roti la voit en qoanifild 
dmi lef bots et lei vevgefS.Oo tous les oiseaox e'est^ pin» 
matinal ; c'est s(Mi 'chMibqui anùonée (e réveil de hr fisMlJ 
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Pen&ttil rUver; il ftit enlepdre on gazooilieBient agréable. 
En imitanl son cri, nip, ntp, on peut le mettre en mouve- 
ment dans toute Fétendue de la forêt. 

Cette espèce place son nid dans des 'endroits cachés, 
entm des racines d*arbres , des tooies^ de lierre , on un 
bnisaon très-fourré. La (em^e y dépose cin<{ ou sepi 
ceufs de couleur blancbfitre, tachés de ronssfitre. Dans 
le miKau d« jour, le mâle les coure pour que la femdle 
aiMe prendre sa nourriture. Comme le rosMgijrol , le rouge- 
gorge ne souffre aucun autre oiseau -de son espèce dans les 
enrirons de son nid. 

Cette e^ee fait deux à trois couTées par an. Le mile 
et k femelle nourrissent leurs petits des insectes qu'ils 
chassent arec adresse* Vers l'arrière^saison , ils mangent 
encore les baies tendres , les fruits des ronces, les alises et 
même le raisin , ce qui rend leur chair délicieuse. 

Le rouge-gorge , pris adulte , supporte facilement la cap- 
tirité, et chante i quoique prisonnier. Il fiiut , pour le con- 
serrer, lui donner la même nourriture qu'au rossignol. 

Cet oiseau a un naturel si curieux et si peu défiant, 
qu'il donne facilement dans tons les pièges qu'on lui tend. 

Il montrée la pipée une ardeur qui lui est funeste; on le 
pceiid «Tec les trébuchets, en se serrant d'appelant; aux 
gluaux, comme Içs fouT^tes; h la chasse à la chouette 
^ ans abreuToiis. 

De la gorgô4fhue. 

. La g9rffc-4Aentf êyhia êu^ciea. 

Cette espèce a la même manière de rirre et le mêaie ca- 
raolère qw le irouge^gorge ; mais cependant elle n'a pas ses 
haUt«des« Bile flréquente la Usière ^ béis, les matais » 
les prés humides , les oseraies et même les roseanx. Vers 
L'automne, elle visite les jardins » et les haies artat . de 
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partir. On eb ymt rarement deux ensemble , et-elle voyage 
seule comme le roage*2<ôrge. ' • 

Lorsque ces oiseaux vont au midi pendailt l'automne , 
ils mangent dOTérentes baies, notamment celles du sureau. 
A terre , ils portent leur queue relevée , surtout le mâle 
quand il entend le cri' de la femelle. 

Cette espèce, beaucoup moins nombreuse que celle du 
rouge-gorgo , est inconnue dans quelques provinces de la 
France. On la voit en plus grande quantité dans .les Tosgés , 
en Alsace et en'Provence, oii on la nomme cul-rousset-bleu. 
Elle établit plus communément son nid sur lés saules , les 
osiers'et les autres arbustes qui bordent les lieux bumides. 

£Ue passe l'hiver daiis nos contrées m^ridioiiales , oii 
elle se nourrît dé baies et dé fruits tendres qui la font de- 
venir grasse h l'automne. . 

Oi)\ prend la gorge-bleue, de la même maqi^re que le 
rQSsigqoI. : . :. . 

*' Du tossignôL '" ' , • ' 

' * • . > . . • . • -, -^ ,:, ^ ' -p,. - ■; . 

Le .ro$slgfiùl, sylvia lusciniu, a six po4\(:^^ <i«^ iqn- 
gueur.; Il est représenté %. 4, pl- L> P^ig^ |l?6,; li^part, 
voyage et arrive, seul. Il parait en France à la £0 de mars» 
fréque^^ les haies qui bordent les champs cultivés et les 
j^dins qui lui offrent une nourriture abondante.. I)ès que les 
forêts se couvrent de verdure, il s'y retire et ;n^ fréquente 
pllis qip les |)psquets les plus touffus : le yo|sîpag^ d'un 
riii&se£(u, celui d'un écho^ l'abri d'une coUine sont [es en- 
droits qu'il préfère. 

Vers la. fin d'avril et dans les premiers jo^i^s de mai , 
chaque coupk s'occupe de la construction de; soi^ nid. Le, 
dehors est formé avec des herbes et des feuilles^ de /cbéne: 
le dedans est gacni de mousse , de crins , de bourre » mais. 

TOM. II. ^ 



Digitized 



by Google 



Il4 DU ROSSIGNOL. 

tout l'ememble est extrémealent firagila. Il ei& otdiàaire^ 
mentj placé près de terre , dans les broussailles » a« pied 
d^une haie » d'une charmille , ou. sur Içs. Jb^i^icbe^ toufiWes 
et basses d'un arbuste. La femelle y pond fiiatre ou cinq 
œufa d'un brun verdâtre; on iigii^ore si le mâle soulage la 
femelle des soins de l'incubation; mais on sait qi^'U lui 
porte des insectes pour la nourrir pendant le jour, car il 
parait qu'elle ne quitte le nid que vers le soir. 

On cemfirque que , pendant la couvée , il a un arbre 
favori d'où il peut mieux apercevoir son nid qu'il ne perd 
pas de vue. C'est de là qu'il fait entendre so|n citant dans 
toute son étendue. Une fois apparié,, il ne soufire aucun 
de ses pareils dans le canton oh. il ç^est établi; et comme 
le nombre des femelles est moins grand, que celui des 
mâles , ceux-ci se livrent pour leur possession dés combats 
à outrance et montrent une jalousie excessive^ 

Le père et la mère prennent un égal soin; de leurs petits 
aassitôt qu'ils sont éclos; ils leur apportent des insectes dont 
ils remplissent leur bec : ce. sont principalement des ver- 
misseaux f des chenilles non velues et des œiifs de fourmis. Au 
bout de quinte jours, les petits soât couverte d« ptutaes, et 
quittent le nid avant de pouvoir voler;, ils suivc^t^ alors 
leurs père et mère, en sautillant de branches en branches. 
Une fois en état de voler, le mâle sent se eW^ du reste 
4e Féducation , tandis que la^ femelle s'occupe des prépara- 
tifs d'une seconde couvée. * • - 

Le rossignol ne chante plus 4ès qu'il a des |>eiitl ;'maift 
il jette souvent , et surtout lé soir, un cri perçant qui s'en- 
tend de loin ; il a , ainsi que sa femelle, un cri d'ahirme au 
«on duquel les petits ft^ blotiisent immdbiles. Vers h un 
d'août, lès rossignols viennéM de nouveau ff^uetiker^es^ 
haies vives ,'leâ terres labourée» et les jardina. Alors ^ outre 
les insectes q^i', devenus plu& rai«a , ne leur suffisent plus , 
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ils se noui^nsseyit encore de baies tendres et du frnit 
du sureau. Leur chair , à cett^ époque , devient grasse et 
exquise. 

Les rossignols nous quittent à l'automne ; il n'en reste 
même aucun dans les départemehs méridionaux. Il parait 
qu'ils se retirent en Afrique-, dans l'Asie et dans fes îles du 
Levant. On a remarqué que ceux que l'on tient en eage 
sont dans une agitation extrême à l'époque des passages , 
et surtout pendant la nuit. 

Tout le monde connaît le chant de cet oiseau qui est le 
plus agréable de. tous ceux que font entendre fe^ chantres 
des forêts; mais comme iF le cesse aussitôt (j^u'il a des 
petits , il faut , pour en jouir pfiis long-temps , ïé tenir en 
captivité. Gomme il n'est pas aisé de le faire vivre en cage, 
nous avons cru qu'il serai* agréable pour nos lecteur*$ de 
trouver icî un précis dcsf soins et des précautîotis'qiii^îl exige, 
d'autant que la manière de lé traiter est celle 4^i' convient ' 
également poiir élever lès ^autres oiseaux: délicats dont on 
aime à peopler les volières. 

Pour trouver un nid de rossignol » il faut aller le matin , 
au lever du soleil, ou le soir, à son coucher, dans Tendroit 
où Ton a entendu chanter le mâle pendant le jour ; il con- 
vient de se cacïïer et de ne faire aucun bruit; les allées et 
venues du mâle et de la femelle et les cris des jeunes indi- 
queront bientôt le nid que Ton cherche. II faut attendre , 
pour Ven emparer, que les petits soient bien couverts de 
plumes. Lorsqu'ils seront arrivés ^ ce point,. on les emporte 
avec le nid que l'on place dans un panier d'osier, ioâiihî d'un 
couvercle à claire voie, pour qu'il y ait plus de communn 
cation avec Tair. On aura soin , pendant la nuit, de mettre 
sur le couvercle un morceau d'étoffe chaude qui puisse les 
garantir de la fraîcheur. On place le panier dans un endroit 
tranquille. On préfère, pour élever à la brochette, les petits 

8* 
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de la première ponte , parce qu'ils soqt généralement plu9 
vigoureux et plus en état de supporter là mue qui les prend . 
pendant 4a chaleur. 

On les tient dans le panier très-proprement jusqu*à ce 
qu^ils puissent se tenir, sur les jambes; alors, on les place 
dans une cage dont le fond est garni de mousse. . ^ . 

Quant au régime à suivre pour les nourrir, il convient 
d'observer exactement le suivant : on leur donne chaque 
jour à manger, la première fois , après le lever du soleil , 
et ensuite d'heure en heure; jusqu'au coucher du soleil; 
la dernière becquée doit être plus forte , fw^ rapport à la 
longueur de la nuit; il faut leur refuser la pourriture d^ns 
les intervalles , malgré qu'ils la demandent par des cris 
réitérés. 

On se sert y pour leur donner k manger, d'une brochette . 
de bois bien unie , mince par le bout et presque aussi latfge . 
que le petit doigt , et, à chaque fois , on ne leur donne que 
quatre becquées. La nourriture qui leur convient alors se 
compose de cœur de bœuf cru , haché très-menu et mêlé 
avec une pâté faite de pain de pavots râpé très-fin; on peut 
y ajouter un peu de persil haché. On a soin de les faire 
boire deux ou trois fois par jour, en leur présentant un peu 
de coton trempé dans l'eau. On peut leur donner encore de 
temps en temps du jaune d'œuf cuit dur. 

D'autres conseillent de faire une pâtée composée de, mie 
de pain, de chenevis, de bœuf bouilli et de persil,, ^ le 
tout bien émietté, haché ou broyée et inlimement mélangé. 
Enfin on emploie encore avec succès du paio de pavot, du ^ 
colifichet , et du cœur de bœuf cru , haché bien menu. 

On doit veiller à renouveler souvent leur nourriture qui , 
se corrompt très- facilement ,: et on a soin de dépouiller la 
viande qu'on y emploie de toutes les peaux et graisaes qui 
peuvent y adhérer. 
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Après trois semaines ou un mois au plus» ib mangent seuls, 
et les jeunes mâles comfmencent à gazouiller. Comme xes 
oiseaux aiment 1r vivre seuls, on les sépare et on leur donne 
une cage à chacun. Alors on met dans leur cage un pot 
pour leur eau et un autre pour leur pfitée » que nous conr 
sellions de composer toujours comme la première que 
nous avons indiquée , et on leur donne de temps en temps^ 
pour les régaler, des vers de farine. 

Les soins vétilleux qu'exigent ces oiseaux et leur délica- 
tesse, empêchent souvent de réussir; aussi» si l'on peut s'em- 
parer du père et de ta mère » on aura l'avantage qu'ils tes 
soigneront eux-mêmes. En tendant aux environs du nid 
quelques trébuchets » comme on le verra tout à Fheure » 
on parvient assez aisément à prendre Fun et Fautre. On les 
met avec le nid dans un cabinet peu éclairé^ et ^ pour les 
familiariser avec leur nouveau domicile» on couvre le plan- 
cher de mousse» et on y place quelques paquets de 
branches » garnies de leurs feuilles » que Fon renouvelle de 
temps en temps. On éviterait œtte peine » en remplaçant 
ces paquets par quelques arbustes en- caisse. On leur donne 
à boire et à manger dans trob pots de faïence peuinrofonds: 
l'un contrent Feau» l'autre une cinquantaine^ de vers de 
farine»' et te troisième une pâtée fiiite comme ceUe^ci-dessus 
et dans laquelle on mêle des œufs de fourmis. 

Ces oiseaux ont une telle affectionpour leurs petits qu'ils 
oublient bientôt là perte de leur Ubertépour ne «.'occuper 
qu'à leur prodiguer leurs soins ^ et ils leur apportent de la 
pâtée et 'les soignent comme s'ils étaient dans les bois. Ib 
se comportetttde la même maniée ; car» au moindre bruit» 
on les entend pousser le cri d'alarme » et on voit les jeunes 
sebloiltir sous la mousse. 

' Pour apprendre à chanter au jeune rossignol^ il eonvieni 
de ]^er près de lui un vieux rossi^ol dont le chant soil 
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pariait. Il ap{>pend d^ airs siffles à la bo^clie, et même 
des airs dç fla^olet; il apjurend même» dit-oa» à siffler sa 
jpiartie d^s jan chœur ; maïs on remplace mnsi la variété de 
son chant naturel par une mouctonie ennuyeuse à force 
d'être répétée* 

Les jeunes pris en automne se familiarisent plus volon- 
Uiers^t ^^tent l'hiver dès la première année ; mais ils sont 
plus difficiles à élever que las autres. 

On prend , à l'automne , des rossignols à la jâpée , aux 
gluaus^y aux abreuvoirs et avec la chouette; mais, pour avoir 
un oiseau pour conserver en çi^^ il faut le prendre au 
printenips avec un tréhudiet. 

, I4^s 9voi;is, dans la pr^aaièpe partie, à l'article Tré- 
bMchôi , iadUpé la composition de ce piège, etlesfig* i'* 
d^ la.^. XYIII, et 1 et 8 de la pi. XIX, page ^9, tomeP' 
repréaefitient le trébuehet à corde , et celui connu sous le 
nom de $rébucAet à remgnol. Nous y renvoyons nos lec- 
taurfc pour tous les détails* 

La chasse au rossignol avec le trâ^udiet se fiiit au mois 
d'avril ^ dfepuis le levier du soleil jusqu'à dix heures du 
3datin , tparce que c'est pebwîpalfment l'époque du jour ob 
cetoisieau cherche sa pâture. Dans ce teocq^s^ il n'est pas 
encofe'aodèuplé et vit plri^ «isémeol en eage , car il meurt 
assez ordinairement iii on h prend a^rès qu'il a une femelle. 
SA v-olle du.jour destinéipoïkr cetêe chasaa, on se rend le 
soîpidan^led)QtsojIi l'on a calendujcfaanter lerossignoL On 
remaique, dans le voiskiage de ses jtrbres fiivoiris , l'endroit 
le plits|>ro|)re.à tendrele trébuobeté On remue iajterre et 
on y4>buMB quelques pçriles faaguettes>, loagiues d'environ 
H» pîfdvà l'extrémité tdesqueUes on atladie un ver de 
farine le plus visiblement possible. Si, le lendemain matin, 
#B itrooiré: lée^v^rs mangés ^.on peut en toute assauttice y 
léndte lé tnébnolietv en mmant de nouveau la terré , ce 
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qui aUire le roNigMl. Il m &oI pas slnqoitor s'il s'é* 
loignepeniMitqa'oa tend lo ûl^; on l'y attire bieatôten 
bnitant le cri de rappel de b femelle. Cependant, s'il s'obstine 
à rester éteigne, on le tourne et Ott l'effraie en lui jetant une 
pkrre.' Ordinairement il vient par curiosité visiter Ten-^ 
droit OÙ la teorre est firetcheoient remuée , et il est rare qu'il 
n'attaque pas le Ter fixé à l'extrémité de la détente. 

LesTsqu'il est pris , on a la certitude que c'eit un mâle , si , 
restant encore une demi^ieure dans le bois , on n'entend 
plus son chant : si , au contraire , on Tentend encore , c'est 
une preuve que Ton ne tient xjue la femelle. Il faut alors 
retendre le trébuchet , et recommencer de la même ma^ 
niëre jusqu'à ce que l'on ait pris le mâle. 

Pour mieux réussir, on a une dekni-douzaine de trébu- 
cbets que l'on tend h la fois à quelque distance les uns des 
autres. 

Pour babituer le rossignol à la captivité, on le met dans 
f'égràhioîr jUsxju'à ce que Vbn soit de retour, et on lui 
donne toutes les deux heures deux ou trois petits morceaux 
de cœur de bœuf cru et coupé en filets fins. Pour cela , on 
lui t>urre le bec arec les doigts , et on introduit avec une 
épingle, par le plus petit bout, le morceau de cœur^ trempé 
dans l'eau; il avale asse2 aisément , et en a soin de le faire 
boire chaque fois. Lorsqu'on est de retour à la maison» on 
lui dispose une cage que l'où entoure d'une serge verte; 
on en couvre le fond inférieur avec de la mousse. On place 
ta eàge , dans laquelle on a mis l'oiseau , dans un endroit 
tranquille et à demi-éctairé. On lui donne à boire , et dans 
une soucoupe cinq ou six vers de farine. Aussitôt que Ton 
s'aperçoit que ces vers ^ont mangés , on en met d'autreS ; 
qtiaârd éb à cinq ou six fois remplacé les vers mangés , on 
met dafas la soucoupe de k pâtée composée comme nous 
Vavotfs dit, et on coupe six vers de farine en deux , que l'on 
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lâet $ur lapitée; lorsqu'on la renoùveye , ont^oupel es v^rê 
en cfuati^; el ainsi de suite, toofours de plos p^its^en plus 
petiiit» afin de forcer le rossignol à goûter la pfitée, en 
pipenant les }iet«ts'morceajux de rers. Lorsque Ton s'aperçoit 
qu'il œaOgQ de la pâtée » on diminue la quantité de vers 
pt*ogEesst?§B|ièiii^ et on finit par donner, la pâtée senld; ce 
qui a liçu vers le sixième jour. Ensuite » quand on reut le 
r^aleft on lui en présente. un de temps en temps avec les 
doigts ^ ;on le . rend ainsi mains faro uche » et on partient à 
l'apprivoiser tout-à-iait. 

Du roitelet. 

Le roitelet huppée regulus cristatus , ^ frois pouces 
quatre lignes de long. 

C'est le plus petit de nos oiseaux; il pèse quatre-vingt^ 
seize ou cent grains. Il habite les bois , et on ne le voit en 
assez grand nombre que pendant l'automne et l'hiver. 

Ce roitelet se décèle par un petit cri aigu quiressemble 
à celui de la sauterelle. Il se plaît sur les chênes, les ormes. 
les pins élevés et les saules. Il se nourrit comme les mésan- 
ges , dont il a beaucoiip des habitudes. Il est sans cesse en 
mouveineQt , voltige de branche en branche , grimpe contre 
les arbres^, et; se tient dans toutes les positions. U fait la 
çhas$e -aux plus petits insectes ^ tantôt au vol » ^ntôt en 
les cherchant dans les gerçures des écorces» dans les 
paquets de feuilles mortes qui restent au bout d^ bran- 
ches, II devient gr^s à l'automnie , et sa chair ^ un mets 
excellent^. mais. il est si* petit qu'il en faudrait. une trop 
grande quantité. 

Cette espèce passe l'été, dans les bois qui . couvrent les 
montagnes de T Allemagne et de l'Angleterre, , et ne; ^ùche 
que très -rarement dans quelques-unes de nps provinces 
septentrionales, Elle place son nid à l'extrémité des 
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JbraDches des pins et autres arbres » ou dans les toiiSef 
de lierre qui s'échappent des brandies. d'arbres. Il est 
artistement fait et de forme sphénque , ayant son entrée 
sur le côté vers le haut. La femelle y pond six à huit œufs» 
gros comme des pois, dont la couleur n'est pas unanime- 
ment déterminée par les naturalistes. Le mâle fait entendre 
un chant assez court» mais qui n'est pas sans agrément , 
pendant que sa femelle couve. Il la remplace dans le milieu 
du jour. 

On regarde comme une variété le raiteUt huppé à mous- 
taches, que l'on rencontre au printemps et à l'automne aux 
environs de Paris. On ne le voit, que par couple » il se tient 
à la cime des plus grands arbres et ^ montre plus n^éfiant 
que l'autre. 

Le roitelet. est si petit» qu'il faut une cage faite expr^ 
pour le retenir » car il s'échappe de toutes les cages ordi- 
naires* 

Ce joli oiseau » qui fait un peu de bien et jamais de 
mal , et dont la capture ne fait que satisfaire la curiosité » 
mériterait d'être épargné : cependant U n'en est point ainsi. 

On le prend facilement aux pipées d'automne » dans les- 
, quelle il donne avec ardçur; on le prend encore aux 
gluauxet à la chasse à l'arbret» et particulièr^mc^nt h h 
chasse à la chouette. 

On lui tend avec succès la niésangette et le trébuchet 
couvert avec un filet fait de mailles assez petites pour le 
retenir. 

D'ailleurs ce roitelet» étant peu méfiant-v $e laisse asseï: 
approcher pour le tirer à la sarbacane ,; seul moyen de ne 
pas abîmer son plumage » que le plomb le plus petit « cri- 
blerait entièrement. On peut encore le tirer avec un fusil 
chargé d'eau. On met, pour cela » la charge de poudre» en- 
suite un bout de chandelle » épais d'un demi-pouoe , qui 
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cbant» mais un cri de raj[>pel pour inviter sa femelle. Lors- 
qu'elle s'est rendue à ses désirs , ils établissent leur nid dans 
uà"tron d'arbre tout fait, ou ik en creusent un eux-mêmes 
dans le bois Vermoulu. Si celui qui se présente a l'ouverture 
grande, ils la rétrécissent' avec de la terre' glaise. La ponte 
est de cinq à sept cfeiiû» d'un blanc sale » pointillés de rons- 
satre. L» femelle conve avec assiduité et ne vit que de ce 
que le mâle lui apporte. Dès que les petits peuvent se suffire 
à'eux-^mêmeSy là famille se disperse et chacun vit isolé. 

Comme -les pics , les sittèles ont l'habitude de grimper 
le loBg des arbres et d'eâ^ frapper le ttonc et les branches à 
coups de bec pour y chercher les insectes; et , comme les 
mésanges , elles percent les noix et noisettes et plusieurs 
graines» pour en tirer l'amande. 

Cette espèce est assez sédentaire dans le pa js où elle est 
née ; elle s'approche Thiver des lieux habités et fréquente 
alors les vergers et les jardins. Elle a l'habitude de faiite 
sa provision pour l'hiver. 

On la prend par les moyens indiqués pour les pic$ et les 
mésafnges. 

Des grimpereaux* 

Le grimpereau d*Europe ou commun^ cêtthia fàmi" 
liaris. 

Cet oiseau n'est guère plus gros que le troglodyte et pèse 
un tiers d'once. Il est fort commun dans le midi de la 
France » mais plus rare dâi^ les provinces septentrionales. 
11 est sans cesse occupé à grimper le long des arbres pour 
rechercher les insectes et les larves dont il se nourrit. On 
le voit souvent passer d'un arbre à un autre; et sa voix 
consiste dans un cri faible» mais aigu. Il se retire pendant la 
nuit dans un trou d'arbre. La femelle/y fait son fûd„ 
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qu'elle compose 4*herbes fines et àe mousse liées enseOiblé 
par des toiles d'araignées. EUey dépose^û<}, sept 6t knéme' 
neuf œufs blancs a;Tec des taches rouges ^ suitant les iras; 
d'un blanc cendré, panemé de points et de traits i*iîM 
teinte foncée, 9eloa les. autres. -. . . 

Le grimpereaude muraille, certhiamtiraria; longueur 
totale , six pouces et demi. 

C'est sur les rochers coupés à [hc elles murailles des VÎgiux: 
châteaux que l'on voit cet oiseau, qui diffère du grimpereacr^ 
d'Europe en ce qu'il ne^grimpe pas le long^des arbres v et 
qu'il niche dans les crevasses des rochers solitaires. II 
Toyage seul; et, vers l'automne, il se retire dans le midi 
pour y passer l'hiver. Il vient chez nous en avril, mars il 
est assez rare dans nos provinces méridionales. 

On prend les grimpereaux à la pipée et par les autres 
moyens indiqués pour la chasse du roitelet. 

Delà huppe^ 

La kuppe ou le putput, upupà epops, est remarquable 
par sa huppe composée -d'un doublé rang de plumes d'un 
roux plus ou moins foncé , et terminées pa^. du ^oir..^ Qgpe 
pouces de longueur; grosseur un peumipinfire q^ecet^e du 
merle. Elle est représentée fig. 2, pi. LIII, page 82. 

Cet oiseau est de passage ; il ariiîive en France au prin- 
temps, et la quitte eip automne piour passer en ^ Afrique; . 
Les scarabées,;les fouitnis, les vers» le»éémoisélles.vJes 
abeilles^ et plusieurs espèces de chenilles 5 composent- sa > 
nourriture. 

Cette espèce &it son nid dans un trou d'arbre iou dé' 
muraille, et quelquefois à terre dans leâ racines ; elle y dé-- 
pose de deux à sept œufs d*un ^is cendré et de forme 
âlongée. Il n'est point vrai, comme on n'a cessé de le ré- 
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iémps f el qu'il edèreoD se laissant toinber à plomb. Il est 
sttuvage et méfiant , à le vol rapide et filé , mftis parcourt 
de-petits intervalles. )Oa le trouve tonjonr» «ur le rivage des 
eauxpoissonaeoses ; il se plaît à se percher sur les branck^s ' 
qui avancent au-dessus de ces eaux« 

Sa* cbair ne se mange pas ; elle a nn goût de faux masc 
désagréable. On ptétend que cetoièeau, séché et placé dans 
vm garde^roke, .ganuvtitJes habitS'^es teignes et autresf^- 
sectes nuisibles; ce qui luiavalu les nato^d^oiseau drapier, 
garde^meuUe^, garét'émkiffue. Mais -ce* fait ^ ainsi que Pin* 
corruptibilité de sa chair» et plusieurs autres propriétés 
attribuées à cet<)iiB€iaut, sont démentis par r^expArience. 

La plupart des martii^pécheurs quittent nos climats pen- 
dant Phiver» dont' Jb: rigueur est souvent fimeste à ceux 
qui le passent chez noùsi - 

. Cet oiseau a reçu une infinité de noms : tels sont ceux de 
UirUarièn imtartarin^ qu'on a cru^oveiûr*de son cri qui 
expripie plutôt les syllabes At^ Art, Ici, ki; péehe'véran, 
merle d*eaus etc. C'est Valeyon des anciens, dont 0?ide 
nous raconte la métamorphose. 

. Cet oiseau est jdifiieile è approcher, et par conséquent à 
tuer au fusil. ». . . >' ■ ; • 

. Oi^ lui tend B;rec avanl^e, le mafin et lë soir» un t^ébu^ ' 
obet que l'on piaaeJvubonLde l'eèu.' ' i 

.-fibs^glûwx» dispôsés^^r des bâtbds élevés de deux ou ti^eis 
pieds et inclinés au-dessus de l'eau» liii sont aussi assez soin 
vent JUnestes » ainsi qbe'ides i*e}eis placés également sur le 
bord des petites rivières ; enfin » en tendant en travers des ' 
ruisaemix poissonneux un ballier de soie qui s'élève de dete ' 
à trois pieds au-^desSus de l'eau , on leprend lorsqu'il cher<^e 
sa proie et qu'il file au-d^^ssus des eaux. • ^"^ ; 
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CHAPITRE IV. 

DES OISEAUX QUE L'ON TROUVE DANS LES TERRAINS 
HUMIDES ET MARÉCAGEUX ET SUR LES BORDS DES 
EAUX. 

Cette classe d'oiseaux est celle qui présente le moins de 
ressource aux amateurs des chasses aux pièges. Presque tous 
«Dût de passage, se montrent irrégulièrement sur nos 
côtes et nos marais , et la difficulté que l'on éprouve^^ par- 
courir les lieux qu'ils habitent rend inutiles la plupart des 
pièges. Aussi , c'est contre les espèces qui demeurent dans 
les bois et les prairies humides qu'ils réussissent le mieux; 
on ne peut atteindre les autres qu'avec le fusil , et souvent 
encore cette arme est sans effet par les obstacles que pré- 
sentent les localités et l'approche de ces oiseaux. Voyez y au 
surplus 9 sur la chasse au fusil dans les marais , ce qui en a 
été dit dans le Traité général des Citasses* 

Nous allons néanmoins faire connaître ces oiseaux , et 
indiquer tous les moyens que Ton a imaginés pour les 
prendre. 

De Ccedienème ou grand pluvier. 

Uœdicnème d'Europe ou grand pluvier, otis œdîcne- 
mus , a quinze à dix-sept pouces de longueur. 

Ce qui distingue cet oiseau des pluviers proprement dits» 
c'est son habitude de se tenir de préférence- sur le pla- 
teau des collines y jlans les terrains secs et pierreux ; ce qui 
lui a tait donner le nom de courlis de terre. Un autre 
TOM. II. 9 
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caractère qui lui est particulier c'est d'avoir le bas de l'os 
^ela jambe et le haut de celui du pied très-gros» ce qui fait 
paraître son talon enflé. Cette conformation a engagé Belon 
à le nommer œdicnemus, jcrnibe enflée. 

Dès le commencement du printemps y les grands pluviers 
«e montrent dans plusieurs provinces de la France , notam- 
ment le Berry, la Sologne , la Beauce , la Champagne et 
la Bourgogne / qu'ils ne quittent plus que vers la fin d'oc- 
tobre pour aller passer l'hifer dans les contrées méridio- 
nales de l'Europe. lisse réunissent en bandes de trois à 
quatre cents , et semblent obéir à la voix d'un chef; leur 
voyage a lieu la nuit. 

Ces oiseaux sont tellement craintifs qu'ils n'osent faire 
aucun mouvement tant que le soleil parait ; mais, dès que le 
jourbaisse » ils commencent à s'agiter et à se répandre çà et 
\k eh poussant de grands cris qui s'entendent de fort loin ; 
ils s'approchent 9lors des. habitations et ne cessent de crier 
pendant la plus grande partie de la nuit. Ce cri semble 
exprimer le mot tarluL Si on les fait lever pendant le jour, 
ils volent en rasant la terre. Leur marche est tellement 
précipitée qù'J3s courent aussi vite qu'un chien; ce qui les a 
fait nommer arpenteurs , en Beauce. 

Ils se nourrissent d'insectes , de scarabée^s , de grillons , 
de petits limaçons et de coquillages de terre , ils mangent 
même les lézards et les petites couleuvres. 

La femelle pond deux ou trois obuù d'un blanc cendré, 
tacheté de brun oli?e noirâtre, gros et longs de deux 
pouce$. Elle ne fait point de nid et dépose ses œuh sur la 
terre nue , dans les sables ou entre des pierres. EDe cofive 
trente }ours. Le mâle , ardent en amour, ne la quitte pas et 
la nourrit; les jeunes sont longs à apprendre à voler, et 
restent long-teniips couverts d'un duvet gris. 

On faute )a chaik* des jeunes comme un mets délicat , 
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mais on mange également les vieux , quoiqu'on général ce 
ne soit pas un oiseau estimé comme gibier. 

L'extrême difficulté que Ton éprouve pour approcher 
les grands pluviers à portée, rend presque inutiles les tenta* 
lives qde l'on fait pour les tirer au fusil. Cependant l'heure 
la plus favorable est le crépuscule du soir. 

On peut en prendre quelques-uns avec des collets tralnans 
disposés dans les endroits que l'on sait qu'ils fréquentent , 
surtout si l'on peut se procurer quelques poignées de vers 
de terre qu'on jette çà et là sur les collets. 

Des pluviers. 

Dans le Traité générai des Chasses, on a donné la 
description et l'histoire naturelle des diverses espècol de 
pluviers connues en France. 

Ce sont : le pluvier doré, charadrius pluvialis, représenté 
fig. i^f pi. XLI, page Ss; le pluvier guignard^ charadrius 
marinellus, représenté fig. s, pL LIY ; le grand plwvier 
à collier^ charadrius hyaticula ; le p^it pluvier à collier, 
charadrius niinor i et le pluvier à poitrine blanche , 
charadrius cautianus. 

Les pluviers sont toujours réunis en bandes si nombreuses 
qu'il est dès passages où on peut en voir jusqu'à trente mille 
dans tfn jour. Les époques les plus favorables pour les 
prendre sont au mois d'octobre , lorsqu'ils arrivent , et au 
mois de mars » saison de leur départ et de leurs amours ; 
le temps le plus favorable est celui du dégel» ou d'une pluie 
douce* 

On emploie, pour les prendre, des nappes semblables à 
celles que nous avons décrites pour la chasse aux alouettes. 
La force du fil et la dimension seules varient. Ces rets sail- 
laùs doivent avoir une longueur de soixante pieds , et une 

9* 
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hauteur de neuf à dix pieds. Au lieu de les disposer vii-à-yis 
FuQ de l'autre» on les réunit par chacun un bout, comme 
pour la chasse à la ridée , et le ntécanisme qui les fait 
mouvoir est absolument le même. On tend ordinairement 
ces rets saillans dans les prairies , les champs de blés verts , 
en choisissant» autant que possible» un lieu voisin de quel- 
que ruisseau » parce que les pluviers s'y rassemblent deux 
"OU trois fois par jour pour se laver le bec et les pieds» après 
avoir véroté. On a soin de tendre le malin. avant le jour» 
pour être prêt^ Theure du rassemblement des pluviers. Il faut 
de plus observer de ne pas tendre par le vent de nord et de 
nord-est; et, par tout autre vent» il faut disposer le filet de 
manière qu'il s'abatte dans le sens du vent, et non contre sa 
direction. Gesx)bservations sont essentielles » parce que les 
pluviers volent toujours contre le vent. 

Il faut encore , à cette chasse » se servir» pour appelans, 
de vanneaux vivans» plus aisés à conserver et à nourrir que 
les pluviers eux-mêmes » et qui les attirent parfaitement , 
ces deux espèces d'oiseaux vivant pêle-mêle les uns avec les 
autres ; on y emploie aussi des moquettes , forn^ées de plu- 
viers empaillés , et plantées en terre au moyen d'un piquet 
sur lequel elles sont ajustées : on donne à ces moquettes le 
nom d^entes. Les entes ou moquettes » dont le nombre est 
indéterminé» sont placés au ba^de la forme, les têtes tour- 
nées contre le vent» à un pied ou deux les uns des autres» 
et sur l'espace que les filets doivent couvrir. 

Lorsqu'il a tendu ses nappes» le chasseur conduit la 
corde de tirage » ainsi que les lignettes pour faire mouvoir 
les appelans» à la place qu'il s'est choisie et qu'il a disposée 
de la même manière que dans la chasse aux alouettes ou 
celle aux petits oiseaux. Aussitôt qu'il entend une bande de 
pluviers , il saisit l'appeau que nous avons décrit page ia5, 
tome I^ » et répond à leurs cris ; en même temps il tire 
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les liguettes pour faire voltiger les vanneaux. Les pluviers 
viennent s'abattre auprès d'eux , et sont couverts par le 
filet. Il faut observer que les sons que l'on tire de l'appeau 
doivent être très-forts au commencement, et qu'on doit les 
diminuer à mesure que les pluviers s'abaissent ; également 
alors y il faut moins agiter les perchans pour ne pas faire 
découvrir le piège. 

Il convient d'être deux à cette chasse , parce que si le» 
pluviers s'abattent hors de la portée du filet , et qu'après 
avoir attendu quelques instans » ils ne s'approchent pas des 
appelans ^ alors un des chasseurs se lève , les tourne en 
marchant courbé, et parvient, en s'y prenant adroitement « 
à les pousser sous le filet. 

On écrase la tête des pluviers pris, on nettoie la ptace 
des plumes qui peuvent être restées , et l'on retende 

On tend encore , pour prendre les pluviers , des nappes 
de la même manière que la pantière. Cette tendue se^ fail 
pendant la nuit, sur les bords d'un champ où l'on a re- 
marqué que couchaient les pluviers. Le matiD . à ('heure 
du rassemblement de ces oiseaux , on se rend sur les lieux. 
Il faut être assez de monde pour entourer le champ. Lcm^s- 
que ces oiseaux se sont rassemblés^ les chasseurs, qui 
étaient couchés , se lèvent tous à la fois en poussant de 
grands cris , et chassent les pluviers vers la tendue. On ren* 
drait cette chasse plus lucrative en s'y prenant comme nous 
nous Tavons dit à l'article Alouettes, peur la chasse aux 
rideaux. 

Comme ces oiseaux ont Thabitude d'aller aux mares 
d'eau , le matin et le soir, pour se laver les pieds et le bec , 
on peut en prendre encore en semant aux environs , à l'é- 
poque des passages, une grande quantité de collets tratnans 
et à piquet. 
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Deê vanneaux. 

Les vanneaux onf été décrits dans le Traité général (U0 
Chassa , où Ton a signalé les espèces suivantes : 

Le vanneau commun , tringavanellus^&g. l"»pK UY» 
page i3o* 

Le vanneau pluvier^ tringa charadrius. 

Et le vanneau suisse^ tringa helvetica. 

Ces oiseaux, ayant les mêmes habitudes que les pluviers , 
aux bandes desquels ils se mêlent souvent , se laissent 
prendre par les mêmes moyens ; c'est en mars et en oc- 
tobre qu'on en prend le plus, surtout h cette dernière 
époque où ils sont le plus gras. 

De la bécasse* 

On trouve dans le Traité générai des Chasses l%2stoire 
naturelle de la bécasse, ainsi que l'indication de set va- 
riétés ; on y trouve également sa chasse au fusil. Noos 
n'avons donc à nous occuper ici que des moyens de la 
prendre par les pièges. Elle est représentée fig. 1'*, pi, LY. 

On sait que les bécasses ont l'habitude de se tenir dans les 
bois toute la journée , de les quitter le soir pour aller dans 
les mares environnantes, et d'y revenir le lendemain maliq. 
Cette habitude constante sert de base aux moyens em- 
ployés contre elles. Les pièges que l'on leur tend sont les 
collets et les pantières. 

Les'coUets sont d'un usage assez productif; lorsque l'on 
sait des bécasses dans un bois, on forme une enceinte d'une 
étendue plus ou moins grande , suivant les localités , au 
moyen d'une petite haie que l'on établit en liant ensemble 
les brins de genêt. On dispose ces liens de façon qu'ik gar^ 
nissent jusqu'à la hauteur de sept h huit poueea, et on 
laisse, de distance en distance, des ouvertures soffismitet tu 
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passfige d'upe bécasse, Oo garnit chacune de ces passées 
avec un collet à piquet , ouvert à la hauteur de Testomac 
de l'oiseau ; on peut encore en mettre un à plat sur la terre. 
Lorsque l'oiseau yeut sortir du hqis « ce qu'il fait au cré- 
puscule du soir» il s'engage dans ces passées et se prend , 
soit par le col , soit par les pieds. On tend encore de ces 
collets, disposés de la même manièrOrSur le bord des mare» 
que les bécasses fréquentent. 

Pans l'un et l'autre cas p on peut employer utilement h 
rejU carde à pied , dont nous avons doqné la defcription 9. 
tome I", page 58. 

Nous avons également, ii l'article Fikt9, p^g^ 97 du 
tome I^^ indiqué la manière de tepdre les pantièx^s ^mpl& 
et contre -maillée. On a soin de reconnaître les eiidr9it^ fa- 
vorables à cette tendue ; c'est ordinairement dans les clai- 
rières, k la sortie des bois^ dans les petits râlions entourés, 
d'arbres, auprès des marais, pu enfin dans les allées d'un^ 
parc» ]^es miroin ou fientes des bécasses, que Ton trouve 
d^ms c^ lieux j sont des indices assurés qu'elles y passent.. 

jLes mois de noy^ml^rQ, décembre, et janvier sont h^ 
plus propres à cette chaise : les bécasses sont grasse» alors» 
Les jours de brouillards sont préférables. Elle ne dure 
qu'une heure , et on la èommencè une demi-heure après^ 
le Gouçhor du soleil. .. ^ : ^ ,j 

Ei| général, la bécasse donne lassez &çilement daps les^ 
pièges, et paraît justifier ce qu'^ a dit Belon, qui l'a gom- 
mée mû^U ^oUe béie. . : I 

Des bécassines* 

L'histoire naturelle de ces oiseaux a été donnée dans le 
Traité ginàral des Chasses 9 où l'on a signalé la bécassine 
proprement dite, ^colopax gallinago, représentée %• t. 
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pi. LY; la double bécassine^ scolopax média; et enfin la 
petite bécassine, scolopax gallinula. 

On emploie arec avantage les collets à piquets simples 
et doubles » que l'on dispose au bord des marais ^ dans les 
plantes aquatiques et les joncs dans lesquels se retirent ces 
oiseaux. 

On en prend également avec le traîneau portatif , décrit 
tome I^» page Sy. Les mailles doivent avoir au plus dix- 
huit lignes de large. On en fait usage la nuit» et quelquefois 
pendant le jour lorsque le temps est sombre. 11 est es- 
sentiel de bien connaître les localités » autrement cette 
chasse pourrait être dangereuse. Quelques personnes se 
servent de planchettes légères et un peu recourbées en 
avant, qu'elles fixent sous leurs pieds , et qui les empêchent 
d'enfoncer dans la fange. 

Lorsque la bécassine est surprise, elle s'élève perpendicu- 
lairement, le bec en l'air, et s'engage dans les mailles, où le 
chasseur achève de la retenir en laissant tomber le traîneau. 

On peut en prendre également en tendant, dans les ma- 
rais et les queues d'étangs , des péntières , de la même ma- 
nière qu'on le fait pour la bécasse. 

Des barges* 

On connaît en France deux espèces de barges : la barge 
rousse à queue noire ^ scolopax agocephala, et là barge 
rousse à queue rayée , scolopax lapponica. 

La première, plus répandue, niche dans les prairies; sa 
ponte est de quatre œufs d'un olivâtre foncé , marqués de 
grandes taches brun clair. Sa longueur est de quinze pouces 
et demi. 

La seconde n'a que treize pouces un quart de longueur ; 
elle niche dans le nord* 

On trouve les barges autour des marécages, sur les terres 
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fangeuses, et les rivages de la mer. Elles cherchent dans 
la fange » à Taide de leur long bec , les vermisseaux et les 
petites plantes dont elles^ se nourrissent. Elles se tiennent 
cachées pendant le jour dans les herbes humides , et ne se 
montrent qu'aux crépuscules du matin et du soir. On les 
rencontre toujours en bandes au printemps et à l'automne, 
époques de leur passage en France ; elles sont timides , 
méfiantes et d'une approche très-difficile; elles fuient rapi> 
dément au travers des bois marécageux et des roseaux. 
Leur vue est faible ; leur voix est grêle et chevrotante. Au 
moindre bruit, elles poussent des cris de frayeur, et s'élèvent 
dans l'air; elles courent aussi vite que les perdrix. 

La barge est un gibier assez estimé ; mais sa chasse n'est 
pas sans difficulté; celle au fusil est la seule qu'on puisse 
lai faire. Ce n'est que le matin et le soir qu'on peut espérer 
d'en rencontrer aux époques des passages, et en les quêtant 
dans les lieux fangeux qu'elles habitent. On a besoin pour 
cette chasse d'un chien couchant. 

Des courlis. 

Dans le Traité général des Chasses, on à signalé les deux 
espèces de courlis connues en France , savoir : le courlis 
proprement dit , tmmenius, et le courlis cor lieu y nume- 
nius phœopus. 

La première est représentée par la fig. 1 '« de la pi. XLVI , 
pi^e 5o. 

.Nous ne connaissons aucun autre moyen que le fusil 
pour faire la chasse à ces oiseaux; nous renvoyons en con- 
séquence à l'oiivrage qœ nous venons de citer. 

Des râles. 

On connaît en France trois espèces de rfiles^» qui ont été 
signalées dans le Traité général des Chasses. Ce sont: le 
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tâU de terre ou de gm4ts, représeoté fig. i*'% pi. XL, 
page» $4 î le râle d'eau, %. «, même planche» et la ma-r 
rouette ou petit râle d^e^m^ 

Ces oiseaux habiteut les jonof » les broussailles et ks 
berbei des marais et des prairies ; ils fuieut de loin et courent 
ayec rapidité. Ils se tienueut cachés , peadant le jour, dans 
les herbes épaisses et cbercbent leur nourrilure » le soir et 
1q majiiQ, sur le bord d^s eaux stageautes. 

Ou en prend avec les balliers et les colbis. 

Pour prendre le râle de terre avec le hatlier, on le Umi 
dans les herbes épaisses des prairies où Ton sait qu'il s'en 
trouve, et on Tattire dans le piège en se servant de 
l'appeau décrit tome I'*^, page a4s et qui imite parfaite- 
ment le creck^ erëeks erêck» er€ùk, qui compose son ai 
On peut encore » avec le même appeau , le f^ire venir sous . 
\xw nappe h cailles , disposée comme nous Tavons dit à 
l'article de ces oiseaux. Mais alors , dès qu'on s'apet^t 
qu'il est dessous la nappe , il faut être très-leste à s'en 
emparer, autrement il échappe infailliblement. 

On prend les râles d'eau et les marouettes au moyen de 
baUiers que l'on tend dans Iqs joncs des marais. Ces bal- 
liera doivent avoir de quinse à dix-^huit pieds de long, et 
quatre mailles de hauteur ; cette dimension rend leur usag^ 
plus commode, parce qu'on peut plus aisém^ les dis- 
poser suivant les localités. On les tend dans les roseaux au 
bord des eaux, après avoir pris soin de monter les halUers 
sur des piquets assez longs pour pénétrer suffisamment dans 
la vase , et être asse;i scdidement fixéa* On place plur 
sieurs baUiers les uns au bout des autres , afin d'occuper 
un plus grand espace. Quand les filets sont ainsi disposés , 
on bat tout le terrain qui est en avant ; les râles fuient de- 
vant le chasseur et cherchent à gagner les roseaux i ob ils 
se tx^uvent arrêtés par les haltiers. 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



lun. 



I^.Ic^e.xi^ 











^Av^^^li^ 






'«iKi'= 



X JBdron. nAUor. 



Digitized 



by Google 



QKs usaoNS« i59 

QuAnd leterrsim le permet» on barre un maraU avec 
di^nx balliers» iendua yis^-yis l'un de l'autre , à une cer-* 
Uine diâlanee , et ensuite on bat tous lei bords du marais 
en pouvant , autant que possible » les râles vers les filets. 
On fait principalement cette chasse en mai et juin » époque 
pu Ton trouve de jeunes rfiles. Cependant il est préférable 
4e U faire en août et septembre , parce qu'alors ils sont 
gras* On peut employer des chiens couchans, pourvu qu'ils 
soient sages et obéissans; les vieux conviennent le mieux. 

Dcê hérons. 

D^UAS le Traita géa(i4ral de» Oha^^ » ou a signalé » à 
l'article Héron ^ le héron proprement dU, i^rdea magot ^ 
représenté fig. i", pi. LVI; le héron aigrette ovi garzûUSy 
ardea garzettaji U héron pourpré» huppis Msrdwpwtpti" 
r^a; le héron biçngio^^ anjka minuta; le hénm bihmeaus 
ar4^ nyoticoroif^ ; et le héron butçr^ ardea mUàri»^ 
Hg, 2, pi. LVI. 

Tq^s ces oifeaux habitent les maraia » les borda des laoa 
et rivii^s» et vivent de poissons et d'insectea aquatiques. 

Outre la chasse eu fusîl , qui a été traitée dans Pou-» 
vrage que nous venons de citer» il y a peu de moyens de 
fjrendre ce9 o^eau^ par le^ piégea. Celui' qui présenta le 
plus d'avantages est la pince d'Ëlvaski , décrite tome I"^, 
page 94* On en tend plusieurs sur le bord des eaux peu 
profondes et dans la fange des marais » en ayant soin toute- 
fois que rien ne l'oppose au jeu de la marehette , et de 
l'amorcer avec un petit poisson ou une grenouille. Le 
piège doit être ans» solidement fi^é. Ce nioyen s'emploie 
principalement contre les hérons et les butors. On peut 
encore espérer de prendre quelques-uns de ces oiseaux au 
moyen d'hameçons amorcés avec des petits poissons. On 
dispose ces hameçons , solidement fixés à des piquets aur 
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le bord des eaux peu profondes que fréquentent les hérons. 
Lorsque ces oiseaux aperçoivent le petit poisson , ils l'ava- 
lent tout entier, et en même temps l'hameçon qui le Retient. 
Ces hameçons doivent être montés sur fil de laiton. On peut 
aussi amorcer l'hameçon avec une petite grenouille. 

Comme les hérons nichent ordinairement sur les arbres , 
on peut employer contre eux le lacet. On peut aussi élever 
les petits , pris au nid » en les nourrissant de poissons et de 
viande crue. 

Des chevaliers. 

Plusieurs espèces de chevaliers sont de passage sur les 
côtes maritimes septentrionales de la France. Ce sont les 
suivantes : 

Le chevalier bécasseau, tringa ochropus , que l'on con- 
naît aussi sous le nom de cul-blanc , et dont la longueur 
totale est de huit pouces et demi. Cet oiseau fait son nid 
dans le sable , au bord de l'eau ; la ponte est de trois à cinq 
œufs d'un vert très-pâle et tacheté de brun. Il fréquente les 
rivages de la mer et des grandes rivières , et particulière- 
ment les bords des eaux vives ; il va sans cesse en secouant 
la queue. Il se montre seul, excepté , pendant la saison des 
amours qu'on le voit par couples » et pour voyager qu'il 
se réunit en petites bandes. Il se nourrit de frai de poissons 
et d'insectes aquatiques ; sa chair est très-délicate. 

Le chevalier brun, scolopax fusca , long de onze pouces 
un quart. Cette espèce, qui n'est que de passage, se tient sur 
le bord de la mer, des fleuves et des lacs. 

Le chevalier gambette, scolopax galidris, connu aussi 
sous le nom de chevalier aux pieds rouges, et dont la lon- 
gueur est d'envirop dix pouces. Cet oiseau^ assez rare, se 
montre sur nos côtes et quelquefois sur les bords de la 
Saône. 
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Le chevalier guignette, tringa hypoleucos , d'une lon- 
gueur de sept pouces et demi » et qui a beaucoup des ha- 
bitudes du bécasseau. On le rencontre sur les grè?es et ri- 
vages sablonneux. Il part de loin en poussant quelques cris 
qu'il fait aussi entendre la nuit. 

Et le chevalier aux pieds verts ^ totanus glottis, long 
d'environ un pied , et qui n'est que rarement de passage en 
France. 

La chasse des chevaliers présente peu de ressources ; ce 
n'est guère qu'au fusil qu'on peut la leur faire , et c'est 
presque uniquement le bécasseau que l'on cherche. Il 
exerce la patience des chasseurs » en voltigeant coniinuel- 
ment d'une rive à l'autre , des étangs ou des rivières » sur 
les bords desquels on le chasse. En imitant son cri , qui 
est un petit sifflement doux et modulé , on réussit quelque- 
fois à le faire venir dans des joncs englués , que l'on a dis- 
posés sur les bords des eaux qu'il fréquente. L'hiver» on 
peut en prendre encore quelques-uns , en tendant, sur le 
bord des fontaines qui ne gèlent pas , des collets comme 
pour les bécasses. 

De Calouette de mer, du combattant et de la maubéche. 

\J alouette de m^er, tringa albina, a six pouces de lon- 
gueur totale. Elle est assez commune en France pendant 
rhiver. Sa ponte est de quatre œufs d'un blanc jaunâtre , 
avec des nuances brunes , dont les unes sont plus foncées 
que les autres. On voit cette espèce en troupes assez nom- 
breuses sur les côtes de la Bretagne et du Bas-Poitou» Elle 
se tient sur les bords de la mer. 

he com^battant , tringa pugnax, a dix pouces et demi 
de longueur. On ignore où cette espèce passe l'hiver. Elle 
paraît sur les côtes de la Picardie , au mois d'avril , et lef 
quitte en mai , pour passer en Angleterre , où elle niche. 
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La ponie est de qu«tr6^ on oinq (dèiifs pointus i cendrée et 
marqués» surtout au gros bout , de taohes d'un brun rou- 
Çbêiirt t ou &it autant de cas de oes œufe que de ceuai du 
tanneau. 

Le nom de combattant , imposé à cette espèce > etprim0 
bien son oaractère» £n effet ^ ces oiseaux se lirrent sans 
cesse des combats » soit corps à corps , soit en troupes ré- 
glées » et principalement pendant la saison des amours^ Ge** 
pendant ces combats ont des suites peu funestes , la nature 
ne les ayant dou^ que d'armes trop feiMes « pout* qu'ils 
puissent se blesser dangereusement* 

La ràaubéchô, trtngd ielandica , a neuf pouces et demi 
de longueur totale. Cette espèce ne fait que passer en France. 
On ne l'y toit guère que sur les rîrages de la mer, où elle 
vît en troupe et court fort tile. 

Nous avons également peu de choses à dire de la chasse 
de ces trois espèces d'oiseaux. Nous ne connaissons pas 
qu'on emploie contre elles d^autres moyens que le fusil. 
Elles sont d'ailleurs peu estimées conune gibier. 

De Cavocette. 

Uavocette, recurvirostra avocetta, a quinze à dix-huit 
pouces de longueur; ses jambes , sept ou huit ; et son bée, 
trois et demi. 

Cet oiseau préfère les contrées du nord ; il les quitte à 
rapproche de l'hiver, s'avance Vers le midi , et retourne au 
printemps dans les contrées septentrionales. On voit un 
grand nombre d'avocettes ^ au printemps et à Tantomne , 
«ur les côtes de l'Océan , et surtout dans le Poitou , où elles 
nichent. Les femelles pondent ordinairanent deux œufs , 
d'un cendré verdâtre avec des taches noires , dans un petit 
trou entouré d'herbes , ou seulement dans le sable. On dit 
ces (txkh bons à manger. Les avocettts préfèrent le rivage 
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de la mer k l'embouchure des fleures; quelquefois elles 
s^avancent dans rintérie'ur des terres » en suivant le cours 
des rIvièreSé 

Ces oiseaux cherchent ^ dans la vase la plus molle et l'é- 
cume des flots > le frai des poissons et les insectes aqua- 
tiques» qu'ils avalent avec les petites pierres qui s'y trou- 
vent mêlées. Us sont extrêmement déilans ; ils »e restent 
pas long-temps dans le même lieu , et il est fort diflicile de 
les approcher et de les surprendre. Us fuient à la moindre 
apparence de danger» et sont doués d^ufie grande vivacité 
dans leurs mouvemens ; ils courent avec légèreté » et sou- 
vent même sur un fond recouvert de cinq à sir pouces d'eau. 
Dans des eaux plus profondes > ils nag^it avec aisance et 
agilité. 

Le seul moyen d'atteindre les avocettes est le fusil * 
mais leur chasse ne présente que fort peu d'occasions favo- 
rables , par la difficulté que l'on éprouve pour les appro- 
cher» et la vivacité de leurs mouvemens. 

De l'huitrier. 

Vhuitrier commtm, hœmatopuê astrategus, est long 
d'environ seize pouces» et de la grosseur d'une corneille. 

Le plumage noir et blanc de cet oiseau lui a valu le nom 
de pie de mer; il fait entendre «a bruit continue^ surtout 
lorsqu'il est en troupe ; et » à Taspect de l'homme » il re- 
double ce cri aigu et court » et semble donner l'alarme aux 
oiseavx aquatiques. 

Il est fort commun en Angleterre » et ne pftratt sur les 
côtes de France qu'irrégulièrement et dans de certaine^ 
circonstances. Les teats d'est et de nordM)uest en poussent 
quelquefois des troupes nombreuses sur les c&tes de Pi« 
cardie » de Normandie et de Bretagne. 

Cet oiseau vit sur les b^ris de la mer» sans jtmds fré- 
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quenter le rivage des eaux douces. Lorsque la mer monte , 
il recule devant elle; lorsqu'elle baisse, il la suit en fouil-^ 
lant dans le sable pour y chercher les vers marins, les 
huîtres et les autres coquillages dont il compose sa nour- 
riture. Il visite aussi tous les jours les endroits des dunes 
où les pêcheurs rejettent les intestins des poissons plats. 
Sa chair est noire, dure , et a un 'goût de marée qui plaît 
à quelques, personnes , mais qui répugne au plus grand 
nombre. Celle des jeunes est préférable. On voit de ces oi- 
seaux dans les marchés à Paris , pendant les hivers très- 
rjgoureux. 

La femelle pond à nu sur le sable des dunes , dans un 
endroit à l'abri des eaux de la mer ; ses œufs sont au nombre 
de quatre ou cinq, d'une couleur grisâtre tachetée de noir. 
La femelle; les couve assez négligemment pendant vingt on 
vingt- un jours. Les petits naissent couverts d'un duvet 
gris brun ; ils se traînent aussitôt sur le sable , et savent 
bientôt se cacher dans les touffes d'herbages où il est diffi- 
cile de les trouver. 

Ce n'est guère qu'au fusil que l'on chasse cet oiseau , 
dont Rapproche est très-difficile; on ne peut même espérer 
d'en tuer qu'en se tenant à l'affût dans les rochers qui se 
trouvent sur les bords de la mer, et cette chasse n'offre 
jamais de bien grands avantages. 

Du phénicoptère flammant. 

Le phénicoptère flammant, pkeniçopterus rUièfer., 
doit son nom à.la.couleur rouge de feu qui couvre la plus 
grande partie de son plumage. Il a près de quatre pieds djjt 
bout du bec à celui de la 'queue >' et près de six pieds, jus- 
qu'à l'extrémité des ongles ; mais ces. proportions , varient 
suivant les individus. > ^ ' 

Cette espèce s'avance peu vers lé qord, et on en voit même 



Digitized 



b^ Google 



DES POULES d'eau. i45 

rarement sur les bords du Rhîn. Elle vît eu famille, 
fréquente les rivages de la mer, les marais qui l'avoisinent 
et les lacs salés. 

Les phénicoptères se rangent ordinairement en file pour 
pêcher^ et c'est aînsi qu'on les voit sur la plage ; une 
sentinelle veille communément pour la troupe , et jetle 
un cri éclatant lorsque quelque chose l'effraie. Ils ont 
l'ouïe et l'odorat si subtils qu'ils éventent de loin les chas- 
seurs et les armes h feu ; et l'on remarque même que , 
pour éviter d'être surpris , ils ne se posent que dans les en- 
droits découverts. Ils vivent de coquillages, de frai, d'in- 
sectes aquatiques et de poissons. 

Ils nichent à terre, au milieu des marais, dans les endroits 
les plus fangeux. Ils font des petites hauteurs avec de la 
boue et des débris d'herbes aquatiques , et c'est là que les 
femelles déposent deux ou trois œufs, delà grosseur de ceux 
de l'oie , de couleur bleue , et un peu alongés. Les petits 
courent avec beaucoup de vitesse peu après leur naissance , 
et ne volent guère avant d'avoir acquis presque toute leur 
grandeur. 

On en voit beaucoup en Languedoc et en Provence , sur 
les bprds marécageux des étangs qui avoisinent la mer. Ils 
«ont gras et bons à manger. 

On leur fait la chasse au fusil; mais ils sont d'une ap- 
proche difficile. On prétend néanmoins que , lorsque l'on 
en a tué un , il est facile d'en tuer d'autres , parce qu'ils 
abandonnent difficilement le mort. On en prend quelques-, 
uns avec des hameçons amorcés de petits poissons. La pince 
d'Elvaski et les collets à ressort, tendus au bord des marais 
qu'ils fréquentent, sont encore des pièges productifs. 

Des poules d'eau, 

JLes espèces connues en France sont ; la poule d'eau 

TOM. II. jo 
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commune, gàllinula ckloropus, représentée fig. i'% 
pi. LYil; la poulette d'eau, gàllinula fusea et h poule d'eau 
glout, gàllinula fistulans.Elles sont signalées dans le Traité 
général des Chasser » où l'on trou^re leur histoire. 
' La chasse aux pièges qui présente le plus d'arantages 
pour prendre les poules d'eau est celle qu'on leur fiiU nyec 
le hallier, en s'y prenant de la même manière que poius l'a- 
vons indiquée pour le râle d'eau, yojrez cet article. 

La pince d'Elvaski , décrite page 94 4u tome l*', e^ le 
collet à ressort^ page 68, peuvent également être eiftployés» 
contre ces oiseaux» avec succès » en ayant $^n de les dis- 
poser convenablement dans les lieux qu'ils fré^uei&teDt. 

De la foulque, 

La foulque morelle, fulica atra, est la seule espèce 
que l'on voie en France. Son histoire naturelle a été'dbnnée 
dans le Tr,aiM général des Chasses. On là trouve sur nos 
étangs la plus grande partie -de l'année; et« à l'automne» les 
bandes sont plus nombreuses. Le$ vieux ne se montrent que 
la nuit ; mais les jeunes , moins méfians , jouent sur Teau à 
toute heure du jour. 

On emploie contre les foulques les halliers et la pince 
d'Elvaski de la même manière que nous l'indiquons à l'ar- 
ticle Canards. 



CHAPITRE V. 



DES OISEAUX AQUATIQUES. 

Les oiseaux dont nous avons à nous occuper dans ce 
chapitre aont ceux que l'on ne trouve que sur les eaux, ou 
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au moins pour qui l'aau est réiëment le plus naturel. 
Mal^é que les espèces soient nombreuses , il n'y â guère 
que les canards , sarcelles^ oies et plongeons qui soient réel- 
lement intéressans sous le rapport de lâchasse. Les antres, 
peu estimëes cotnme gibier , auraient pu être omisos ; ce- 
pendant, comme nous avon^ pour but de rendre cet ouvrage 
aussi complet qu'il nou^ est possible, nous avons cru devoir 
en dire ce que nbus en savons. 

Pans le Traité général des Chasses , on a fait connaître 
les diverses espèces qui composent la nombreuse famille 
des caaards. Ce sont : 

Le canard sauvage, anas boscluis; le canard pilet, anas 
acuta; le canard si/fleur ou vingeon, anas penelope; le 
canard ridenne, anas strepera ; le canard soucliet, anas 
clypeata; le canard milouin, anas ferina; le canard mo- 
rillon^ ana^ fuliguld, représenté fig. i", pi. LVIII; le ca- 
nard garrot, anas clangula; le canard macreuse, anas 
nigra; la double macreuse, anas fusca; et le tadçrne, 
anas tadorna. 

On trouve des canards partout; ils abondent, surtout 
pendant l'hiver, sur les eaux des étangs et des fleuves , et 
sur les bords de- la mer. C'est, pendant celte saison, le 
gibier le plus recherché» 

Nous renvoyons à l'ouvrage cité plus haut pour la chasse 
de ces oiseaux, pu fusiL Nous n'avops à nous occuper ici 
que des moyens de les prendra par les pièges. 

Manière de prendre les canards aux pièges. 

Avec les filets. — Sur les bords de la mer où abondent 
les canards, on tend, à l'aide de longues perches, plantées 
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h environ cent pas du bord , des filels contre maillés sem* 
blables à la pantière; ces filets sont soutenus verticalement 
i^t arrêtent les espèces de canards qui quittent la mer le 
soir pour aller passer la nuit sur les mares ou étangs des en* 
virons» et qui y retournent au crépuscule du jour. 

Pour les espèces qui ne quittent pas la mer, on tend 
d'autres filets moins élevés , mais également contre-maillés, 
et dont le bas est maintenu dans l'eau au moyen de balles 
de plomb. Ces filets, qui sont couverts à marée haute , 
se découvrent un peu lorsqu'elle descend, et arrêtent 
les canards qui y donnent. Ils doivent barrer une grande 
étendue et être soutenus par de fortes perches solidement 
plantées. 

On prend encore les canards avec des nappes, telles que 
celles que nous avons décrites , tome I*', page 38. On 
choisit, pour les tendre , un endroit à peu près uni où Teau 
n'ait que douze à quinze pouces au plus de profondeur. Les 
grèves bien unies, les bords des étangs , tes prairies inon- 
dées sont des lieux favorables. Les nappes sont montées sur 
des guèdes en fer, pour qu*élant plus pesantes , elles em- 
pêchent les canards d'échapper. Si on emploie des guèdes 
en bois , il convient de les garnir de balles de plomb pour 
faire le même effet. Il est bon d'en garnir également la 
lisière des nappes qui se trouve aux pivots. Du reste , on 
dispose ces filets comme nous l'avons mdiqué pour les 
alouettes , en observant que les piquets que Ton emploie 
pour les tendre doivent être plus forts et d'une longueur 
proportionnée à l'épaisseur de Teau et à la nature du sol 
dans lequel on les enfonce. Il faut que les nappes tendues 
soient cachées sous l'eau. 

Dans l'intervalle que doivent recouvrir les nappes , on 
place quelques canes vivantes , attachées h un piqUet caché 
60US l'eau , au moyen d'un corset et d'une ficelle assez 
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longue néanmoins pour leur donner la facilité de nager et 
de plonger; on a soin de jeter autour d'elles quelques . 
poignées de grains et de débris de végétaux pour les amu- 
ser. Des canes domestiques peuvent être employées à cet 
usage ; cependant il serait préférable de se servir de 
canes sauvages , ou au moins provenues des œufs de cette 
espèce que l'on aurait fait couver par une cane domestique. 

Le chasseur, retiré dans sa loge où vient aboutir la corde 
de tirage des filets , tient enfermés avec lui les mâles des 
femelles qui lui servent d'appelans^ et qu'il a eu soin d'ac- 
coupler dès le mois d'octobre. Lorsqu'il entend une bande 
de canards voyageurs , il donne la volée à un de ceux qu'il 
a près de lui. Celui-ci va se mêler à la troupe de canards 
sauvages; et, invité par l'appel de sa femelle, qui nage entre 
les filets , et qui ne manque pas de se faire entendre lorsque 
la troupe passe au-dessus d'elle , il s'abat et entraîne avec 
lui tous les autres qui le suivent. Au moment où ces oi- 
seaux vont se poser sur l'eau , il faut faire jouer les filets. 
Le chasseur s'empresse d'aller s'emparer des prisonniers 
qu'il lue ou met à l'écart, pour que leurs cris n'éloignent 
pas les autres bandes qui viendraient à passer dans les en-^ 
virons. 

Quelquefois le premier mâle lâché tt'amène pas la bande, 
soit qu'il n'entende pas l'appel de sa femelle , ou par toute 
autre cause ; dans ce cas , il en faut envoyer un second , et 
souvent un troisième. Pour ne pas confondre avec les pri- 
sonniers les mâles qui ont servi à les faire prendre, on a le 
soin de leur attacher à la patte un morceau de drap rouge 
ou de toute autre couleur pour pouvoir les reconnaître. 

Cette chasse , qui réussit contre toutes les espèces de 
canards , se pratique à l'époque de l^ur passage. Les vents 
de nord et nord-ouest sont les plus favorables, parce que 
ee sont ceux que ces oiseaux choisissent pour voyager. Le 
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matin et le aoit sont les heures préférables^ et un temps 
sombre et nébuleux rend encore le succès plus certain. 

On prend aussi beaucoup de canards avec des halliers 
que Ton tend dans les étangs peu profonds et dans les ma- 
rais que fréquentent les canards. Ces halliers so^t disposés 
à quati^e ou cinq cents pas les uns des autres. On pratique 
particulièrement cette chasse en été » à Fépoque de la mue 
des canards 9 t|ui tombe en juillet et en août, temps oii ils 
Tdlent difQcilement. Lorsqite les halliers sont dbposés , 
plusieurs personnes en bateau , et armées de longs bâtons , 
parcourent Tétang en frappant sur toutes les touffes de ro-* 
seaux ou d'herbes aquatiques , pour faire fuir les canards 
qu'elles poussent devant elles Ters les haUieri , tandis que 
d'autres chasseurs à pied battent tous les roseaux qui se 
trouvent sur les bords » et concourent ainsi au succès de 
cette chasse où l'on prend beaucoup de jeunes. On prend 
par le même moyen beaucoup d'autres oiseaux de marais* 

Nous trouvons dans le Supplément au Cours d'agri- 
culture de Ro2ier» article Canard, page Soq» tome II, la 
description suivante d'une canardière établie sur l'étai^ 
d'ArmainvfUers que nous croyons devoir transcrire ici, 
pour faire connaître à nos lecteurs le parti qu'il serait 
* possible de tirer, pour la chasse aux canards; d'une loca- 
lité h peu près semblable. 

« L'étang dont il est question est bordé » à Fun de ses 
cotés, par un petit bois, au centre duquel l'eau s'eufooee 
et forme une anse, et comme un petit port Ombiti^f 
calme et frais. De divers points de cette anse on a conduit^ 
en ligne courbe , jusqu'à assez avant dan» le bois^ des ca- 
naux nommés cornes, qui , assez larges et profonds k leur 
embouchure , vont toujours en diminuant de largeur et de 
profondeur, et finissant par manquer d'eau, en se lermi- 
minant à angle aigu ou en pointe. Chaque cimal est recou* 
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v^t , vers la moilwé de sftr lof)g«ei|r, 4» fiteU tendus en 
berceffu , et qui voot 9um en s'abaissad^t jusqu'à la poiafe 
ou exftréinilé ie la come , 4^ mMÛère h former une nasse 
profonde qui se ferme en poche. «Au centre du boeage et 
des canaux est une petite habitatfan pour un gaftde appelé 
le oanardier^. Cet homme vépand trois fois par jour, et à 
des heures fixes , le grai»> do>»t il nourrit une c^»taine de 
eanavds demi-privés, demt-sauvages» qui ne^tuittent jaman 
l'étang , et qui, au coup de sifflet du eanardier, yiennént 
s^abattre , à grand vol, sur l'aiise et dans le« canaux où ib 
trouvent leur nourriture. Ces mômes* hdies , ainsi Êonilia- 
risés , servent aussi à attirer sur Tétàng des bandes énormes 
de canards sau^rages, de g^arots , de rougets^ et autres oi- 
seaux voyageurs», qui , chaque année , ne masquent pa& de 
s'y remtre dès te miiîea d^octol)re. Les sédènlairës , que le 
canardier appelle It^airr^, d'après te manège auquel ik sont 
exercés , en jouant avec les passagers , les attirent vers l'em- 
bouchure des eolpnes, et les alignent à s'enfoncer dans le 
bocage. Alors le garde , caché derrière des claies de ro- 
seaux , qui suivent les contours des caoaux , jettent çà et là 
du grain, en avançant toujours vers le fond. Quand i4 voit 
sa proie suffisamment engagée sou» le» berceaux de fileis , 
il passe par HutervaHe des claies , (tisposées à cet effet, 
s'empare des embouchures des nasses , et force les arrivans, 
en les effrayant, à se précipiter dans le eul~de-sae, ok il 
n'est pas rare d'en prendre jusqu'à soixante èe la foi^. 

« C'est encore à celte occasion que l'on a remarqué que 
les canards privés ont Finstinct de ne poi^t se fourrer dans 
cette embuscade, ou du moins ils ne s'y prennent que^ 
très-nirement , et retoui'nehl d^habîtude sur Fétang cher- 
cher deë camarades aux prisonniers qu'Us ont laissés dans 
les fileté. » 

En- llottâidie , en Angleterre et on Ecosse il existe des 
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canardières, montées plus en grand encore que celle qu^ 
nous venons de décrire ; mais ce sont des établissement 
très-coûteux, et qui ne donnent pas en proportion de résul- 
tats plus grands. 

Avec la glu. — Dans les étangs fréquentés par les ca- 
nards sauvages , on tend , dans les endroits étroits , une 
corde enduite de glu , et d'une longueur proportionnée à 
l'espace que l'on veut barrer. Cette corde doit être tendue 
fort roide à fleur d'eau , au moyen de deux piquets en- 
foncés dans le marais, et dont la tête est presque au niveau 
de l'eau. On a soin de faire passer la corde sur les plantes 
aquatiques qui montent à la surface de l'étang , ou de la 
soutenir, de distance en distance/ par quelques petites 
bottes de joncs pour l'empêcher d'être mouillée. On jette, 
le long de la corde, quelques gromijaées dont les canards sont 
friands , et il n'est pas rare d'en voir se prendre par les 
plumes et par les ailes ; les efforts qu'ils font pour se débar- 
rasser les attachent encore plus, et ils finissent par se noyer 
en se débattant. 

La mixture dont on enduit la corde se compose , par 
h'vre de glu , de deux poignées de pailles brûlées , et plein 
un dé d'huile de noix , le tout bien mélangé. On a soin de 
couvrir la corde d'une couche suffisamment épaisse. On peut 
tendre plusieurs de ces cordes à la fois. 

Aux hameçons. — On se procure un certain nombre 
de piquets de différente longueur pour pouvoir les disposer 
suivant la localité. A chacun de ces piquets on attache 
une ficelle sur laquelle est empilé un hameçon à brochet, 
n*^ 1. La^ficelle a assez de longueur pour que l'hameçon 
puisse venir à fleur d'eau où on le soutient à l'aide d'une 
petite table de liège. On en laisse quelques-uns traîner au 
fond , pour varier le piège et ne pas lui donner trop d'uni- 
formité. On amorce ces hameçons avec des p^ts mor- 
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c^aux de chair crue, des vers, des petits poissons, ou des 
morceaux de fruits presque pourris , particulièrement des 
pommes. On peut , quelques jours à l'avance , jeter quel- 
ques appâts dans Tendroit où Ton veut tendre ces hame^ 
çons pour y attirer les canards ; ce soin rend la réussite 
plus certaine. 

On peut encore tendre une corde solidement attachée , 
et y attacher de distance en distance des ficelles garnies 
d'hameçons. 

On attache aussi quelques hameçons , amorcés avec du 
mou de bœuf, autour d'un cerceau que l'on jette le soir 
dans un étang, à quinze ou vingt pieds du bord. Les canards, 
en s'approchant de la terre la nuit pour aller chercher 
leur nourriture, aperçoivent les morceaux de mou qui sur- 
nagent , et se prennent aux haÎDaeçons en les avalant. On a 
soin de fixer le cerceau à un piquet planté à terre, au 
moyen d'une longue corde qui sert à le retirer à volonté. 

Lorsque , sur un étang , on fait la chasse à une couvée 
d'halbrans^ et que l'on est parvenu à tuer la mère, on 
peut, pour s'emparer des jeunes sans tirer un coup de fusil, 
employer des hameçons à brochet, n*^ 2, amorcés avec du , 
mou de veau ou des vers de terre , et placer aux environs 
une cane domestique , retenue par la patte à un piquet. 
Cette femelle, en canetant , attire à elle tous les haï- 
brans, qui ne tardent pas à être pris en cherchant à avaler 
les aiborces. 

Uktnneçon à ressort que nous avons décrit, page 96 
du tome i*', s'emploie également avec avantage contrôles 
canards. C'est dans les endroits fangeux qu^l convient d'en 
tendre plusieurs , que l'on suspend à des piquets dont la 
force et la longueur dépendent du sol dans lequel on les 
plante. Toutes les anutfces que nous avons indiquées plus 
haut sont excelkntes pour ce genre d'hameçon. Il est né- 
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cessaîpe d'assujeUtir ce piège d'une muiière sôUdé, et de 
yisiter souvent l'endroit oùr Ton em a tendu. 

Afix collets. — No«s aToois , à Farticle CoUéU\ lome I*S 
pa^es $2 et suhailte», dëcrft dWé manière détaBlée la 
manière de faire le» eoUets à caûnards ; itoiîs y renvoyons le 
lecteur. 

On a soûiE de proportionner la longueur du pt<|ueli au- 
quel on attache le eoUet» à la p^ofondeu» de Teau , à la 
dureté du fond , ou à l'épaisseur de la vase qui le recouvre. 
On renfonce as^ez solide^iei^t poUir qu'un ca&ard pris ne 
puisse l'enïtraînet en se débattant, et on a soin de cacher 
sa tête sous l'eau » pu au B(K)iiis de la couvrir d'herhes aqua* 
tiques. Le collet svurnage à plat sur Fedu r on |ette à l'en- 
tour quelques appâts » notamment du blé cuit » pour que 
les canards plongent et se prennent au piège ; on en dispose 
aussi quelqnes-unà ea4re deu?^ eaux» Quand! il y a trop da 
profondeur, il est utile de placer une grosse pierre sous le 
collet pour y {Jacêr lé blé cuit , afin qiie les canard» pnis- 
sent l'apercevoir pbis^ &cilemeiit. 

On ejo^loie , suivant les occasions» les collets à piquet 
swple » double ou qiia4rut)le » et en ieJtle quantité que le 
permettei^ la loeéUté et la qusàilâié des: canards que l'on 
sait ffféquenlev le lieu où on les dispo&e* 

On fait enicore uâe autre chasse av^c les collets.» dite à 
ht glanée ; ce piège a été décrit page 54» touM P'. On place 
la tuile qui porte les fils de fer où sont attachés les coHets y. 
sur le bord de l'étang où on vent en £ftire usage. Oa a eu 
som de couvrir de blé cuit k terre glaise dont die est 
garnie. Les canard», en plongeant pour aller le chercher, 
restent souvent pri» ë Fus des quatre collets qui surnage 
en dessus. Au moyéa de là corde passée dans l'aiii^air des 
filslde fer» on assujettit Is tuile de. manière à ce qne les ca- 
nard» , en se débattant , ne puissent l'entraltter au loin. Cel 
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appareil , plus long à préparer que les précédens , n'offre 
pas une chance beaucoup plus favorable. 

Au collet à ressort. — La description de ce piège a élé 
donnée dans le premier volume, page 68. 

Il suffit de le voir pour en concevoir le mécanisme ; on 
l'emploie avec avantage contre les canards sauvages dans 
les endroits marécageux où on sait qu'ils donnent pendant la 
nuit. On en tend plusieurs de distance en distance^ et de 
façon que la marcbette seule paraisse , et que rien ne Tem- 
pêche de faire son effet. On sème tout autour du blé cuit, 
afin d'attirer les canards , qui , en le cherchant , ne man- 
quent pas de marcher dessus et de se prendre dans le 
collet. On a eu soin d'assujettir solidement le piège , ainsi 
que nous l'avons indiqué, en le décrivant. 

A la pince d'Elvaskù — Ce piège est un de ceux que 
l'on emploie le plus utilement contre les canards. Nous 
Tavons décrit tome I*', page 94. 

On le place dans les mêmes lieux que le collet à ressort, 
et on veille également à ce que rien ne puisse porter oï>s- 
tacle au mouvement des pinces. On amorce aussi avec du 
blé cuit; et, en multipliant ce piège, on peut faire une 
chasse très- lucrative. 

D^ sarcelles^ 

Les espèces de sarcelles , que l'on voit en France , ont 
aussi été décrites dans le Traité général des Chasses, Elles 
sont au nombre de trois; savoir : La sarcelle commune, 
anas querquedula, représentée fig. 2, pi. LVII, page,i46* 
la petite sarcelle, anas crecca; et la sarcelle d'été, anas 
circia. 

Ces oiseaux,^ ayant les mêmes habitudes que les canards, 
sont pris par les mêmes moyens. 
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Des plongeons. 

On a signalé y dans le Traité général des Chasses, le 
plongeon cat-marin, coljmbus septentrumalis , comme la 
seule espèce que Ton voit communément en France» et 
principalement sur les côtes de la Picardie. Il est repré* 
sente fîg. 2, pi. LVIII, page 147. 

Cet oiseau se chasse aux pièges , de la même manière que 
les canards* 

De l'oie sauvage. 

'Voie sauvage ou cendrée, anser cinereus, a été dé- 
crite dans le Traité général des Chasses, auquel nous 
renvoyons. 

Celle espèce, qui a presque les mêmes habitudes que les 
canards, se prend dans les mêmes pièges. On lui fait néan- 
moins une chasse particulière que nous allons indiquer. 

Pendant les gelées, on tend un filet semblable aux nappes 
à alouettes, excepté qu'on lui donne des dimensions plus 
grandes, et qu'on y emploie un fil très-fort. Lorsqu'il est 
tendu , on le couvre de poussière , et on place dans l'in* 
tervalle des nappes quelques oies domestiques pour servir 
d'appelaps. On fait toutes ces dispositions le soir, et Ton 
amène la corde de tirage jusqu'à une fosse creusée au moins 
à cinquante pas du filet. Avant le jour, on va s'établir dans 
la fosse , et on ne doit plus s'approcher des filets , parce 
que si les oies voyaient le^ givre enlevé , elles se garderaient 
d'y donner. Les oies, attirées par les appelans , font quel- 
ques circuits et s'abattent enfin auprès d'eux; c'est alors 
qu'il faut s'empresser de tirer la corde pour faire jouer le 
filet qui enveloppe la plus grande partie de la bande. 
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Du cygne sauvage. 

Cet oiseau, qui ne parait chez nous que dans les hivers 
très-rigoureux, a été signalé dans. le Traité général des 
Chaises. 

La chasse au fusil étant la seule qu'on lui fasse en 
France , nous renvoyons à cet ouvrage pour les détails qui 
la concernent. 

Des grèbes» 

Des nombreuses espèces de ces oiseaux, reconnues parles 
naturalistes , le grèbe commun ou cornu, cotym,bus urina- 
tor, est celle que Ton rencontre le plus communément. Il 
se nourrit de petits poissons et de végétaux, et fréquente 
également les eaux douces et salées. On le voit assez ordi- 
nairement sur les grands étangs de la Lorraine et de la 
Bourgogne, quoiqu'il soit plus commun sur ceux de la Suisse, 
où il niche. Sa longueur est d'un pied et demi. 

L'eau est l'élément de cet oiseau ; il nage avec une éton- 
nante rapidité , et plonge à une grande profondeur. 

On le chasse au fusil. On peut en prendre également 
dans des hatliers tendus dans l'eau des étangs qu'il lire- 
quente. 

Desharles. 

On rencontre en France diverses espèces de faarles. Ce 
sont : 

Le harle proprement dit , mergus merganser, que l'on 
n'y voit que rarement et par les hivers les plus froids. Sa 
chair est mauvaise , et sa longueur est de deux pieds deux 
pouces. 

Le harU huppé, mergus terrator, encore plus rare .que 
le précédent. 
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Elle hat^le piette , mcrgus minatué ^ qui se montre en 
assez grand nombre sur les rives de )'Are et de la Somme , 
en Picardie. Il est de passage ; sa longueur est de seize 
pouces. 

Les harles sont de grands <iestructeur« de poissons ; ils 
sont d'une telle voracité qu'ils avalent quelquefois des pois- 
sons trop gros pour entrer tout entiers dans leur estomac. 
Ils nagent ayant tout le corps submei^é et la tête seule- 
ment hors de l'eau ; ils plongent A une grande profondeur 
et peuvent rester long-temps sous l'eau. 

lis sont voyageurs et se montrent sur nos côtes au com- 
mencement de l'hiver, venant du nord, et, à la fin de cette 
saison , y retournant. 

On les chasse au fusil; on peut les prendre comme les 
grèbes , avec des halliers tendus entre deux eaux ; on peut 
encore disposer contre eux des hameçoDs amorcés avec de 
petits poissons^ et que l'on place de distance en distance 
dans les eaux qu'ils à^équentent^ en ayant soin de faire des 
remarques aux endroits où on les tend. 

Des goélands et mouettes. 

Les goélands que l'on voit sur les côtes de France sont : 

Le goéland à manteau noir, tarus marinus, qui 

habite les mers , et parait sur nos côtes septentrionales ; il 

a de deux pieds à deux pieds et demi de longueur. Il fait 

entendre un cri enroué qui semble exprimer qtui, qua. 

Elle goéland i m4mtmu bku , larua gUmom » lUi peu 
noins |;rda que le préoédes^* Ot ,1e voit, à l'aulKNouie et 
pendant une partie de l'hiver, sur nos côtes septentrionales. 

On y rencontre également les mouettes ^uivànTles. 

La mouette aux pieds bleus, larus canus, connue sur les 
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cdtes de là PtoArdte s&os le nom de grand Emtàule. Su 
longueur est de seize à dix-sept pouces. 

La mouette rieuse, larus ridibundus, dont le cri 
9eu)ble exprisaer un éclat de rice , et qui s'établit quelque- 
fois sur les rivières et les lacs de l'iotérieur. Sa longueur est 
de quinze jpouces. 

Et la mouette tridactjle, larus tridactylus , d'une lon- 
gueur de quatorze pouces , qui parait sur les côtes de Bre- 
tagne où elle niche. 

Les goëlands et les mouettes se tiennnent particulière- 
ment sur les rivages de la mer où on les voit en grand 
nombre , surtout dans les lieux abondant en poissons , dont 
ils font leur principale nourriture. Quelques espèces néan- 
moins se montrent aussi sur les eaux douces. Cependant 
tout leur convient: poissons frais et gâtés, chair corrompue 
ou sanglante; et , sous ce rapport, ils sont utiles^ en ce qu'ils 
débarrassent les rivages de la mer de toutes les espèces de 
cadavres. On dit leurs œufs bons à manger ; mais leur 
chair est répugnante, parce qu'elle exhale un goût de pois 
son pourri et d'huile rance. 

On les chasse avec le fusil, et Ton en prend aisément 
avec des hameçons amorcés avec des poissons. 

. Des hirondelles de mer. 

Les espèces qui se trouvent en France sont : 
iJhirondeUe de mer notre, stema nigra, que Toïi coq^ 
ttatt aussi sons le nom à'éfMuvantaiL Elle se noarritiplùlAt 
d%!isëeites que de poissons ; elle se itiontre assez comsiiiné^ 
ment aerx épôHMs des passages stir k Seine et la Lèvre , et 
surtout sur les côtes de la Picardie ; e'est la taiême que la 
guifette* 

U hirondelle de mer pierre garin, stema hirundo, que 
l'on voit sur nos côtes maritimes et sur les lacs et étangs de 
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l'inlérieur. Elle arrive en France au printemps , et part vers 
la mi-août. 

La petite hirondelle de mer, sterna minuta, a huit 
pouces trois quarts de longueur. Elle fréquente nos côtes et 
se montre aussi sur les lacs et rivières. 

Le nom à* hirondelle, imposé à ces espèces dViseaux, 
indique quelque similitude dans les habitudes. En effet , 
comme les hirondelles de terre , celles de mer volent sans 
cesse et sillonnent Tair de mille manières; ensuite, rasant la 
surface de Teau , elles saisissent leur proie au vol. Elles ar- 
rivent sur nos côtes au printemps , et c'est au mois de mai 
qu'on les y voit en plus grand nombre; elles vivent de 
petits poissons qu'elles pèchent en volant ou en se laissant 
tomber sur l'eau où elles se posent un instant» car elles 
n'aiment pas à nager. Elles se nourrissent aussi des insectes 
ailés qu'elles attrapent en volant. Elles font leur nid à terre 
sans préparation. 

On les chasse au fusil; mais il faut une certaine adresse 
pour les atteindre , tant leur vol est rapide et sinueux. 

On en prend assez souvent dans les filets contre-maillés 
que l'on tend sur les bords de la mer pour prendre les ca- 
nards à leur passage du soir et du matin . Fdyez l'article de 
ces oiseaux. 

On prend également la petite hirondelle de mer au moyen 
d'une croix de bois que Ton place sur l'eau et qui est atta- 
ehée à une longue ficelle. Au milieu de cette croix est lié 
un ptMason , et aux quatre coins sont plantés des gluaox 
bien englués. L'oiseau^ en apercevant le poisson, fond 
dessus et se prend dans les gluaux. 
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Dkw le TratU gfinérai des Ckoêêeê <m a ftik conpaftre 
rhisloire nalan^ > h» moiiita el ie» habkudes de ceè deux 
quadrupède» » ainsi que la manière de le» chasser au fusil. 
Noire lâche eM d'indiquer les moyens que Ton a imaginés 
pour les prendre a?ec les pièges* 

Ces moyens sont nombteUK relaliv^sienl au lapin; mais, 
quant au lièvre , deux seukmeol sent employés ^ el encore 
rarement ; il semUe que cet animal soit destiné à périr 
par les armes » car la chasse au fusil est presque la seule que 
Ton lui fasse* 

Manière de prendre les lièvres et lapins avec le pan^- 
neau. — Nous avons décrit» tome P'» page 34 > la com- 
position de ce filet , suiVMit qu'on le destine à être em- 
ployé contre Tun ou l'autre de ces animaux. Nous y ren- 
voyons nos lecteurs. 

L'on peut employer ce piège toute l'année contre les 
lapins; cependant l'automne et l'hiver sont les saisons les 
plus convenables , parce qu'on les trouve alors plus 
^ souvent hors de leurs terriers. Pour obtenir plus de succès 
à cette chasse , il est nécessaire de s'adjoindre plusieurs 
personnes. 

Lorsque l'on connaît un bois peuplé de lapins , on s'y 
rend en emportant le nombre de pièces de panneaux présu* 
mées nécessaires, et une quantité suffisante de baguettes de 
neuf à dix lignes de diamètre , longues de trois pieds et 
demi , et ayant un de leurs bouts taillé en pointe. Arrivé 

TOX. II. Il 
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sur le terrain , on déploie les panneaux dans la direction 
qu'on yeut leur donner, et on fixe à deux arbres ou à 
des pieux plantés exprès le^ extrémités des maîtres qui 
bordent le bas et le haut du panneau , et qui le dépassent 
à chaque bout. On a soin de ne pas tendre trop raide et 
d'attacher le maître inférieur à rez terre. Cela fait, on 
plante^ le long du panneau, et à quinze ou dix-huit pieds de 
distance^ les baguettes dont nous avons parlé plus haut; e.t 
on relève dessus le maître sqpéricur du panneau, qui doit y 
poser assez légèrement pour 'tomber au moindre choc. 
Tantôtondisposelespanneaux^r une ligne miroite , tantôt 
on leur fait former un demi-cercle j d'autres^ fois enfin on 
les replie en ailes comme les côtés d'un carré. La manière 
de les tendre dépend des accidebs du terrain; tout Ce qu'il 
importe d'observer, c'est que les baguettes Soient plantées et 
inclinées du côté par lequel doivent venir les lapins , et 
que ces animaux aient le vent dans le nez en courant 
dessus. 

Quand les panneaux sont tendus , quelques <^hasseurs 
se tapissent derrière , à une certaine dis lance les uns des 
autres , et se tiennent immobiles. Las autres se partagent 
en deux bandes qui, placées chacune à une'^es ailes de 
la ligne des panneaux, marchent en avant en dëc'riVant un 
cercle , et vont se réunir k une certaine dii^ta^ce. Alors , 
faisant demi-tour , ils reviennent vers les filets en J)at- 
tant soigneusement le terrain et frappant sur les buissons. 
Lorsqu'un lapin donne dans le piège, le chasseur, tapi der- 
rière , et qui se trouve le plus à portée, se hâte de s'en em- 
parer, afin qu'en se débattant il ne rompe pas le filet ou 
ne le déchire pas avec ses dents, et ensuite pour retendre 
ce dernier. Lorsque le gibier est abondant ^ il vaut mieux 
assommer les lapins dans le panneau que de les en débar- 
rasser; on se sert pour cela d'un bâton à crosse. C'est sur- 
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tout qaand les iraqueurs approchent qu'il faut être prompt 
à assommer le gibier, et à retendre, car c'est le moinent 
où les lapins donnent en foule dans le piège. 

L'heiire la plus favorable pour cette chasse est le matin 
avant le lever du soleil* Cependant, si le temps est sombre 
et s'il fait du brouillard , on peut panneauter plus avant 
dans la matinée. Il ne faut point de chiens à cette 
chasse. 

Lorsqu'on veut tendre les panneaux dans l'été , il faut 
les placer autour de l'endroit où se trouvent les terriers, et 
boucher pendant la nuit toutes les gueules que l'on n'a 
pas pu enclorre. On bat ensuite le terrain aux environs en 
prenant le plus grand tour possible , et on pousse les la- 
pins vers les panneaux. Ces animaux, en cherchant à re- 
gagner leur terrier , se précipitent en foule dans les filets. 
On peut, à cette chasse, se servir dé quelques bassets bien 
dressés. 

Pour prendre les lièvres au panneau , il faut toujours le 
tendre sur la lisière du bois , soit le soir, soit le matin , afin 
d'arrêter ces animaux à leur passage du bois à la plaine , 
ou de la plaine au bois. Le soir , le panneau doit être tendu 
pour le coucher du soleil , et les baguettes qui le soutien- 
nent doivent être placées et inclinées du côté du bois , 
parce que c'est de là que viennent les lièvres pour aller 
aux champs ; le matin, il doit être tendu avant le jour 
et tourné vers la plaine pour arrêter les lièvres à leur ren- 
trée au bois. Du reste , cette chasse se fait comme celle 
pour le lapin , excepté qu'il faut nécessairement assommer 
les lièvres , autrement on courrait risque d'en être mordu 
vigoureusement , et que les assommeurs doivent se tenir 
sur les côtés du panneau et non derrière, pour que le gi- 
bier ne les évente pas. Il faut être encore plus prompt h 
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assommer les lièvres que les lapins , parce qu'étant plus 
vigoureux » ils parneoneut ploa vile à se débarrasser. 

A l'époque où les blés sont grands , les lièvres s'y tien- 
nent pendant le jour çt vont faire leur nuit dans les avoines» 
les orges et les pois ; on peut alors tendre des panneaux, te 
soir^ au soleil couchant» le long dea champs ainsi couverts» 
pour prendre les Hèvres lorsqu'ils s'y rendent» et le matin 
lorsqu'ils en sortent. Au surplus » il est bien » pour ces ani- 
maux » de reconnaître le» lienx qu'ils fréquentent pour se 
diriger d'après les remarques que l'on aura faites. 

On se sert encore de panneaux plus petits et qui n'exi- 
gent le service que d'un homnse ou deux. On peut les em- 
ployer également contre les lièvres et les lapins ; pour les 
premiers » on les tend le long des bois aux endroits où 
aboutissent {Jusieurs sentiers » et dans tou« les lieux où on 
a remarqué leur passage ; pour les seconde» on les tend dans 
les bois en travers des sentiers » auprès des terriers dont 
on a eu soin de boucher les gueules pendant la nuti. On 
peut tendre ces petits panneaux de la même manière que 
les grands; cependant» comme le maltve supérieur doit é%re 
posé encore plus légèrement sur les petites baguettes desti- 
nées à le soutenir» il arrive que» par Un vent fort» le panneau 
se détend de lui-môme. Ob peut » dans ce cas» se servir 
d'un panncMi contre-maillé dans lequel le 'gibier s'embar- 
rasse très-bien » et que l*<m peut tendre » quand même il 
feit du vent » parte qu'il n'est pas nécessaire qu'il tombe 
aussi faeilement. Il y a néanmoins un moyen de tendre un 
panneau simple que le vent ne dérange pas. Pour cela » on 
attache, à environ dem pieds do terre et à des arbres ou 
des pieux plantés exprès» les deux bouts des maîtres supé- 
rieur et inférieur » auxquels on hisse une longueur de dix 
h douze pieds de {dus que celle du panneau. Ses mailles 
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doitem couler sur les mattres comme des amieaux de ri- 
deaux sur «ne tringle. Lorsque les midtres sout fixés , on 
étend dessus les deux lisières du filet, on place ensuite à 
chaque extrémité du panneau un bfiton d'une longueur 
^le à sa largeur. Chacun de ces bfitons a ses deux bouts 
qni portent sur les deux maîtres et maintiennent le filet 
oufert dans toute sa laideur. On conçoit que, pour dispo- 
•o^«iQsi le panneau » il ne fiiut pas .que les deux maîtres 
soient trop tendus , parce que non-seulement on les sépare- 
rait difficilement , mais, supposant qu'on y parvienne , ils 
erreraient les bâtons trop fortement et les empêcheraient 
de se dégager au moindre choc. 

De quelque manière que l'on ait disposé son panneau , 
il faut, après qu'il est tendu, se retirera l'écart et se cacher 
dans un endroit d'où l'on puisse voir ce qui se passe. Lors- 
I que le gibier suit le chemin sur lequd on a tendu , il faut 
attendre qu'il ait dépassé de quelques pas le lieu où l'on 
s'est tapi ; sortant alors de sa retraite , on vient par der- 
rière , et on le décide à se précipiter dans le panneau en 
ref&ayant , soit en frappant des mains , soit en lui jetant 
quelques mottes de terre. 

Avec les cùlUts. — Pour prendre les lièvres aux collets , 
il faut se serrir de ceul &its en fil de laiton, frayez l'article 
Colleté, tome I^^ page &i. Lorsqu^en visitant les haies 
et les buiësons voisins de diamps ensemencés, on s'aperçoit 
qu'il existe des passées, on cherche à reconnaiUre si c'est le 
chemin d'un lièvre, et pour cela on examine le terrain s'il a 
conservé la voie, ou les branches qui entourent la passée, 
et qui , quelquefois , ont encore du poiL Si quelque indice 
porte à croire qu'on ait effectivement trouvé la passée d'un 
lièvre, il fout y tendre un collet. La disposition du ter- 
rain et celle de la passée décident la meilleure manière de 
placer ce piège. 11 faut , autant que possible, profiter, pour 
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le fixer» d'une des branches qui se trouvent auprès de la 
passée» ce qui est toujours préférable à planter un piquet; 
car le lièvre est si méfiant que» lorsqu'il voit sur sa route 
quelque cbose d'extradrdinaire » il aime mieux rebrousser 
chemin que de passer outre. Il faut avoir attention que le 
collet enveloppe bien la passée; et, pour déguiser l'odeur 
de l'homme, on doit encore avoir soin de se frotter les 
mains avec des herbes aromatiques ; on frotte de même 
le collet» autrement on courrait risque de perdre son 
temps. Gomme il n'est pas rare de voir des lièvres assez 
rusés pour gratter dans la passée avant de s'y engager , 
pour peu qu'ils soupçonnent quelque chose d'extraordi- 
naire , il est utile de disposer à plat sur la terre un second 
collet au-dessous du premier; de cette façon > si l'animal 
parvient à détourner celui qui est pendu » il se prendra in- 
failliblement par les pieds. 

On prend le lapin au collet comme le lièvre, mds avec 
la différence néanmoins qu'on place presque toujours le 
piège à l'embouchure d'un terrier. On doit en mettre à 
toutes les gueules et les cacher autant que possible » soit 
avec quelques feuilles sèches » soit avec les herbes qui crois- 
sent sur le terrier. On les fixe au moyen d'un petit piquet 
de bois que l'on enfonce en terre ; les collets que l'on em- 
ploie doivent être également en fil de laiton. Il est utile 
d'en placer à toutes les passées qui a voisinent l<etf terriers. 

On tend encore avec fruit des collets à toutes les trouées 
des haies qui entourent les jardins potagers» parce que les 
lapine s'y introduisent ordinairement pendant la nuit pour 
en manger les légumes. 

On peut employer également contre* les lièvres et les 
lapins un ^collet semblable à celui que nous avons décrit» 
tome I*', page 58» sous le nom de r^et corde à pi^d» en 
supprimant la marchetle. Dans ce cas » on peut se servir 
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d'un collet de cria » parce que le rejet , enlemit le collet , 
étrangle ranimai qui ne peut pas couper le piège avec ses 
dent». 

Dans les cantons où les lièvres sont rares » on peut se 
servir d'un chien couchant pour trouver les passées de ces 
animaux.. Pour cela , il est b^en de le tenir en laisse et de 
se promener avec lui le soir, après le soleil couché , ou le 
matin, avant son lever. On fait des remarques à touç les 
endroits qu'il indique > et on vient examiner ensuite si les 
autres indices peuvent faire conjecturçr que ce soit réelle- 
ment la passée d'un lièvre. 

Ici se termine tout ce que nous avons à dire des pièges 
employés contre les lièvres ; ce qui va suivre ne concernera 
que les lapins seulement. 

Manière de prendre les lapins avec des poches. — Nous 
avons décrit cette espèce de filet dans le tome I", page 47» 
Quand on veut s'en servir pour prendre les lapins, on en 
place une à chaque gueule de terrier, et l'on pro^fite pour 
cela du moment où les lapins sont deihorç, c'est-à-dire qu'on 
doit le faire la nuit. On se tapit aux environs des terriers , 
et l'on attend que les lapins viennent se prendre au piège , 
en voulant y rentrer. Si on l'aime mieux, et ce qui est plus 
prompt, on fait, à l'aube du jour, battre les enyirons par 
des traqueurs , ce qui force les lapins à revenir plus vite. 
On peut encore employer à cette chasse des bassets pour 
rabattre les lapins près des terriers. 

Avec le furet. — Quand on veut rendre la chasse des 
lapins avec les poches plus productive , on se sert d'un furet. 

Ce petit animal, qui est du genre des martres, ne parait 
pas originaire de France; ceux que l'on y conserve se 
reproduisent en captivité. On les tient dans une grande cage 
de fil de fer ou d'osier, dans laquelle on leur fait un lit 
de paille. Leur poil est toujours gras , et leur corps répand 
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une odeur infecte, qui s'attaefae aux niabs et se lait 
sentir long-tempè après qu'on les a maniés. On les nourrit 
ordinairement de lait dans lequel on a émietté un peu de 
pain; ils sont frès-ftiànds de sadg, et il faut leur en 
donner quelquefois pur oii mÔlé arec du lait. Ils sont fril- 
leux et passent à dormir presque tout le temps qu'ils ne 
mangent pas. 

On transporte les furets ^ans un sac de peau eil de toile, 
et on a Tattention de bien leur doààer à manger avant 
départir, pour qu'ils ne s*achanient pas sur lé premier lapin 
qu'ils rencontrent, et qu'après avoir sucé son sang, ib ne 
s'endorment pas dans le terrier. 

n est encore utile de se munir d'une paire de pistolets et 
de quelques charges de poudre ; nous indiquerofis plus loin 
Tnsage qu'on en doit faire. 

On peut chasser avec le furet depuis environ trois ou 
quatre heures a|>rès le lever du soleil jusqu'à trois ou quatre 
heures avant son coucher; il est rare qu'alors les lapins ne 
soient pas dans leur terrier. 

On se rend avec une société, aussi nombreuse que l'on 
veut , dans un endroit où Ton sait qu^il existe des terriers 
de lapins. On ferme avec les poches toutes les bouches 
que Ton peut reconnaître, et l'on j fait descendre le furet. 
Si l'on savait , ou si l'on soupçonnait qu'H y eût dans le 
terrier une lapine et des petits^ il ne faudrait bas y jfiiceter; 
d'abord pour ne pas détruire à la fois et intitilemenl huit 
ou dix jeunes , et ensuite parce que le furet, trouvant une 
proie facile et abondante , pourrait bien ^'endormir après 
son carnage et ne pas revenir de long-tedips. A peine le 
furet à-t-il fait quelques pas dans le terrier, que le lapin, 
qui Tentend , lève le pied , veut sortir, et donne dans la 
poche où il s'embarrasse. On s'empresse de le dépêtrer; le 
furet remonte , et on va tenter fortune ailleurs. Il est bien 
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essentiel de s'asturerqueloas les trous soient fermés par une 
poche, paroe que» soit hasard, soit instinct deranimal, s'il 
en est un qui ne le soit pas , e'est par ceki-lk qu'il sortira. 
On doit donc , avant de fiiire entrer le furet, examiner ayec 
soin le terrain, et regarder si le terHer n*a pas dissues 
entre les racines de quelques tIcux arbres. 

Il arrive quelquefois qu'après aroir attendu huit ou dix 
minutes , on ne voit sortir ni lapin ni furet. Il est suppo- 
sable alors que le lapin endormi s'est laissé joindre par le 
furet qui le saigne. Il faut exciter la peur du premier, et 
l'engager à finr, en fk>appant fort du plat de la main sur le 
terrier et aux embouchures , surtout à cdie par laquelle le 
furet a pénétré. Si» après un pareil intervalle de temps , 
rienne paraissait encore, c'est que le furet se serait endormi 
après s'être repu de sang; ce sercdt le motnent de se servir 
des pistolets dont nous avons dit que Ton Seyait a» munir< 
On en tire plusieurs coups dans les embouchures du terriet; 
le bruit et I\>deur de la poudre le réveillent ^ifin et le font 
scHin II faut avoir soin, lorsqu'on emploie ce moyen, de 
né tirer qu'à poudre , parée qu'on pourrait tuer le furet. 
On aueint le même but en brûlant quelques chifibns à l'en- 
trée Aà ictiAét, et sous le Vent ; la fuméo le ramène ordi- 
iiairément. Il y a dés amateurs de cette chasse , qui , pionr 
éviter que Mi animal ne saigne lé lapin qu'il rejoint , lui 
cassent les dents de devant, et lui coupent lod ongles; 
d'autres se contentent de le museler , ce qui nous parait 
aussi préférable. 

Il est bon d'observer que l'on ne doit se servir du furet 
que pour prendre des lapins vraiment sauvages ; car ce serait 
dépeupler une garenne que de l'employer dans les terriers 
qui s'y trouvent « parce que les lapins ne rentrent pas de 
long-temps dans ceux qu'a visités le furet. 

Manière d*enfumer les lapins* — Dans le Traité général 
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des Ctuisêes, on a indiqué la maniëna d'eofumer le re- 
nard; c'est à peu près le. même moyen qpe Ton emploie 
contre les lapins» Il s'agit de fermer, avec des poches , 
toutes l6s bouches d'un terrier, à l'exception d'i^ne seule. 
Cette opération terminée » on introduit , par la bouche 
restée vide» et que l'on choisit sous le vent, un morceau 
de drap soufré. On y met le feu; le vent feit pénétrer dans 
l'intérieur la fumée qui chasse le lapin. 

On peut faire cette chasse aux mêmes ligures que celle 
avec le furet. 

Enfin on trouve» dans quelques auteurs qu'on emploie 
encore, une écrevisse pour remplacer le furet» et chasser le 
lapin hors de son terrier* On bouche également toutes les 
ouvertures avec des poches » et l'on introduit l'écrevisse. 
Ce moyen, que nous n'avons jamais essayé» doit» s'il est 
bon » exercer la patience de ceux qui l'emploient. 

Nous avons épuisé dans cet ouvrage tous les moyens 
consacrés par l'expérience. Nous nous sompoies efforcés de 
n'omettre aucune des chasses dont l'effet est sûr; mais 
nous avons élagué tous ces procédés hasc^rdés^ imaginés, 
sans doute » par des gçns à qui ce genre de chaise» était 
tout-à-fait étranger* Tout ce que nous avons lodiqué est 
d'une exécution simple et facile. Heureiix si notre traTail 
peut procurer aux habitans des champs quelques heures 
de récréations agréables I 
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